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PROGRAMME 
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Les Doctrines matérialistes o~t v~cu. . • 
Elles ont voulu détruire les pr1nc1pes éte_r~els qui s?nt 1 essence 

de la'Société, de la Politiqu~ _et deia ~ehgao~; ;~1s elles n'ont 
abouti qu'à de vilines et sterales n

1 
géauons.d · n 

1 
cadence _oxpéri-

lc a conduit les savants ma gr eux nns e omnane des 
men ta l'h · J · 
f Purement spirituelles par ypnousme et a suggestion à orces d 1 , • 
distance. Effrayés des résultats. e eurs propres experien,:es, les 
Matérfolistes ·en arrivent à les nier. 

L'initiation est l'organe principal de cette renaissance spiritua-
liste dont les efforts tendent: 

Dana la Soience, à constituer la Synt~èse en appliq u ant le 
méthode analogique des anciens aux découverte·s analytiques _des 
expérimentateurs contemporains •. 

Dans la Rellgion,à donner une base .solide à la Morale par la 
découverte d'un même ésotérisme caché au fonâ de tous les cultes. 

Dans la Philosophie, à sortir des méthodes purement méta­
physiques des Universitïlires, à sortir des méthodes purement 
physiques des positivistes pour unir dans une Synthèse unique 
la Science et la Foi, le Visible et l'Ocêulte la Physique et la 
Métaphysique. ' 

Au polnl de vue social, l'initiation adhère au programme de 
t~ut~s l_es rev_ues e

1
t s_ociétés qui défendent l'arbitrage .contre 

1 arbura,r_e, au,ourd hua en vigueur, et qui luttent contre les deu:< 
graotls fleaux contempcrains: le éléricaliJme et le sectarisme sous 
to~tes leurs formes ainsi que la misère 

tnfin l' J · · · • • du S ... nataation ctudie impartialement tous les phénomènes 
p1nusme de l'Hyp · d • d ·· • connus et ! . . nousme et e la Magte, phénomènes eJa 

L'Jn,·,· P,~auques des longtrmprcn Orient et surtout dans l'Inde. 
•a ion expose le · · · 

n'appartient cxclusiv s opan10ns de toutes les écoles, . maas 
60 rédacteurs les ement à aucune. Elle compte, parmi ses 
de ces curi.~u~es é~~:~rs les plus in~truits dans chaque branche 
. La premaere partie de l R . 
destinés aux lecteurs dé':(; ev~.c (!nitiatique) contient les ar!icles 
Occulte. J am,hansés avec les études de Science 

La seconde partie (Pl 1 . . : 
tous les gens du monde .'' oso~h•que_ et Scientifique) s'adresse · a 

Enfin, la troisième •!1struns. . 
nouvelles oui expose parue {Littéraire) contient des poésies et des 

.è . nt aux l"ct . d' mana re qu'elles savent . ~ rices ces arides questions une 
L'I ·, · . tOUJtlU rs • • ni 1at1on parait rég r. apprecaer. 

compte déjà huit année" ~~rer_ncnt du I S au 20- de chaque mois et 

~~~~ 
PARTIE PHILOSOPHIQUE ET SCIENTIFIQUE 

Cttte par tie est ouverte . aux l crivafn1 de toute Ecolt, ,ans a:.1cunt 
d istinction, et c,'ta.;un d EUX conurve la rtspons«bilitl txclusive é t 
ses idées , 

La Mort et les cellules · physiques 

La Mort peut être ~onsidérée sous bien des as-

pects. Ph · l · ue 
Allons étudier aujourd'hui la Mort ysio ogiq 

et l'évolution des cellules physiques. . rt 
Pendant la vie, toutes les cellules phys•~_ues so .. 

; . rfaite Sous l influence 
maintenues en une cohcston pa · d ror('~nisme 
du grand sympathique tout le ménage e ,, 

est parfaitcr:nent fait. d lus faibles dans 
. . un rôle es p 

La Conscience Joue T prêté un corps, 
. . . uc La erre a 'd 

ç:ctte cohcs1on organiq · 'd , corps et cc gui e 
le plan astral a donné un gut e a ce Ise» a constitué 

·· h , de Parace 
astral, cet « ouvrier cac e , les du Destin. Ce 

l . fluences iata . à 
ce corps d'après es in ·euse nécessaire 
corps sert à fa briquer la force .ner~r les sensations et 

· !'Esprit pa 
l'union de la Terre avec . . e par le regard, la 

rc exteneur . 
de l'Esprit avec la natu . ous ses d,ver~es 

. 1 humain s 
voix le oeste et le travat 

' t, • 

formes. . le corps fait appel à l'Espnt 
En cas de vive alarme, 1 

par an . s existence. - Abonnement: 1 o Jrnnc~ 

(Les collections d --~--~-~--~-~--~---~----~------------~puisé~s.) es aeux premières années sont absolument 
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par divers phénomènes : angoisse, frisson, eternue­
ment ou douleur, mais, en général, chacun fonctionne 
en dehors de l'autre. 

Le phénomène de ]a Mort, au point de vue physio-
1 ogique, c'est le retrait de l'outil de communication 
inter plans mis à la disposition de !'Esprit. 

Quand l'esprit n'a p_lus de communications avec son 
organe de manifestation : le corps, il y a mort sans 
dissolution corporelle. Il existe des cas de vivant~:; 
sur la Terre qui sont morts au point de vue de l'Es-· 
prit : cas de folie, d' idiotie, de possessions diverses. 
Les Iv\orts vivants : phénomène assez rare connu de 
certains initiés. Ai vu ce cas pour vieillard dont on 
convoitait ardemment la fortune. Le corps a vécu 
dix ans après la mort. 

Autre cas : une partie du corps peut être enlevée 
sans aucune réaction sur l'Esprit: cas des amputés. 

La lv\ort Psychique est indépendante de la Mort 
Physiologique. 

Des maladies graves, comme la fièvre typhoïde, 
p~uvent causer une petite mort psychique par ab­
sence de force mise ·au service de }'Esprit, c'est la 
grè,·e de l'électricité, tandis que la folie est la grève 
du télégraphiste. 

Ce que nous appelons ]a Mort en général. c'est la 
l\1ort physiologique," la dissolution et l'anarchisation 
apparente des cellules groupées pour constituer le 
corps physique. 

Le cœur et les poumons s'arrêtent, la chaleur 
du corps s'éteint, tous les échanges cellulaires ces­
sent. La libération des- cellules s'effectue. 

1 gog 1 LA · MORT ET LES CELLULES PHYSIQUES 3 
Les forces qui, normalement, résistent à Ja Mort, 

ne fonct ionnant plus, la Mort s'empare en victorieuse 
de son domaine. 

Si votre sensibilité s'émeut de ce phénomène tout 
naturel, modifiez l'état des cellules organiques vous 
ne modifierez que des apparences. En effet, 3, 6 ou 9 
est, en initiation élémentaire, le chiffre de la matière. 

. Divisez, multipliez, additionnez les éléments consti­
tµants de ces nombres, vous .retrouverez toujours 3, 

6, ou 9· 
De même enterrez le corps, · faites-le déchiqueter 

par les poissons ou par les vautours, brûlez-le, ses 
cellules seront solides ou liquides ou gazeuses: elles 
n'en continueront pas moins leur évolution. 

C'est un honneur très recherché pour une cellule 
d'un être terrestre de devenir cellule humaine. Et 
parmi les cellules humaines, il y a encore une 
hiérarchie de ]a cellule osseuse à la cellule nerveuse. 

Au moment de la dissolution du corps, après la 
reprise des 4/ 5 d'eau que renferment nos cellules, les 

d · d'autres 
cellules évoluées deviennent les con uctnces 
cellules en voie d'é,·olution vers le corps de l'homme .. 

· . , • conduira à la 
Etudions ce phénomene qui nous . 

constatation de la réincarnation des cellules . ph!
51

-

ques. Nous prenons la voie normale de dissolution par 
enterrement c'est-à-dire par la ~igeStion Md~ hcolrdpes 

, dé . ar ic e 
par le grand estomac terrestre cnt P · 

Figanières. . l 5 cellules 
Poussées par les microbes dissolvants, ell tes mi­

d viennent ce u sont aspirées par la terre et e 
gratrices d'une plante. 
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Elles évoluent les cellules de cette plante Ye 
,, , , d. rs une 
ep:euve, c est-a- 1re vers une tra nsformation en 
mieux. 

Arrive le bœuf qui mange la plante contenant les 
les cellules de l'homme d'hier. La digestion du bœuf 
s"effectue et ses cellules deviennent principes consti­
tuants de la viande de cet animal. 

Nouvelle épreuve :Les affres de l'abattoir et la mort 
du bœuf. 

Le corps de ce bœuf devient un bifteck que mange 
un être humain. Les cellules de l'ancien corps hu­
main se retrouvent dans un nouveau corps humain 
après avoir conduit à l'assaut de ce corps des cellules 
végétales et des cellules animales inférieures. 

Il v a réincarnation cellulaire. 
J 

De là la sagesse des anciens Indous disant : res­
pecte l'arbre ou l'animal terrestre ; ils contiennent 
peut-ètrc les cellules du corps de ton grand-père. 

Notez que l'état gazeux des cellules d·un corps brûlé 
ne change rien à ce phénomène. La réincarnation 
se fait - par la respiration au lieu de se faire par la 
digestion . 

Il faut donc remettre le corps à sa véritable pla~e 
et ne voir en Jui qu'un support de l'Éternel Esprit. 
Le sentimentalisme a peu de chose à vojr en cette 

affaire. 
. , é ctions sur Mais pour que le corps evol ue sans r a 

l'Esprit mêITle après la mort, il faut que le lien 3stt: 
physique soit détruit, que le dégagement entre Je P ye 

. f. . C' . . ue Je manqu sique et l'astral soit par ait. est 1c1 q 
d'initiation est terrible de conséquences . . 

LA .MORT ET LES CELLULES PHYSIQUES 5 

Les lndous br~lent les corps physiques parce qu'ils 
savent en dégager les principes psychiques. 

Les Européens qui veulent imiter les Indous, sans 
connaitre le procédé de dégagement, s'exposent à de 
terribles erreurs. 

(Histoire de 11Écrivain mal dégagé.) 
Si le corps physique évolue dans le plan physique, 

_ le corps astral subit également unè .· évolution dans 
son plan qui va se traduire par une évolution du 
futur corps physique fabriqué par cet astral. 

Ainsi astral de chien devient astra~ de singe, astral 
de singe peut devenir astral d'humain inférieur, 
mais jamais corps de singe ne peut devenir corps 
humain, c'est en plan astral que s'accomplit Je trans­

formisme cher à l'école de Danvi n. 
. . . . . . . - . . . . . . . . . . . 

Que devient l'esprit en toute cette aventure ? 
Privé de ses organes de communication, il souffre 

en général fort peu. éf · 
li est en aourdi et sommeille d'abord, puis se r ug1e 

t> 

lente ment dans ses organes aStraux. 
Ceux qui n'ont aimé en un . être que son co~ps, dse 

. 1 h m brc mortuaire e 
désolent et remplissent a c a 

leurs lamentations. . secours de 
. l r · n vient au 

C'est alors que a re ig•? les lu~inaires 
l'ignorance humain~- Les cierg:~::al les prières et 
vont éloigner les mi~robe~ d: vont a~peler les in- · 
les enchantements liturgique 

fluences divines. ffi e est sacré: c'est 
Quel que soit. l'officiant. son _o 'e~ va: c'est l'appel 

l'adieu de la Terre à l'Esprit qui 5 
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des astraux vers le missionnaire qui leur revient. Ne 
pleurons pas les libérés: Dieu n'a jamais été un bour­

rt:au. Appelons vers eux la lumière et montrons-Jeut 
. le calme de notre cœur soutenu par la certitude de 
les retrouver, et prions pour les athées qui seront les 

orphelins de l'Éternité car ils ont renié toutes leurs 
attaches astrales. 

PAPCS. 

I 
7 

Les Plantes Magiques 
----

La Mandragore (Atropa A1andragora) ~. 

Les habitants traditionnalistes des campagnes se 
rappellent encore l'effroi que le seul nom ·de cette 
plante velue produisait chez nos aïeules. C'était un 
être végétal tenant à l'humain par quelques liens, et 
les ouvrages de magie, si nombreux au moyen âge, 
profess:iient unanimement pour elle une sorte deculte. 
Théophraste l'appelle : anthropomorphose; -Eldal: 
l'arbre à la face d'homme ; - les traditions popu­
laires : petit homme planté, etc. Elle entrait dans les 
compositions des philtres, dans celle des maléfices 
et des recettes diverses dues à la sorceJlerie. Elle a 
même offert à certains un aspect surnaturel des 
plus prononcés; Le p . Joseph-François Lafitau émet 
l'opinion que les éléphants rencontrent la mand_ra­
gore sur la route du paradis terrestre. Sa racine e5t u~ 

l · ant nous dit condensateur d'astral des p us pu1ss , 
Sédir. Une des douze plantes des 'Roses-Croix. ~Ile 
est maléfiquè; peut provoquer la folie à moins ~u elle 

. ' t lors un bon nar-ne soit corrigée par du 0 ; ces a 
. . à r • les statues des cot1que. Servait aux Germains iaire 

dieux du foyer, qu'ils appelaient Abrunes. -Les sor-
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cières l'employaient pour aller au sabbat. La fi 
h . , li . orme 

uma1ne que e affecte toujours indique de . , é s pro-
pnet s t_ou_tes p,a~ticulières et d'une énergie spéciale. 

Elle eta1t prec1euse pour celui qui la possédait et 
rayonnait divinement sur sa destinée ; mais des ~a­
léfices rendaient extrêmement hardie son extraction. 
Quand on l'arrachait tle terre, ce peti t homme planté 
poussait,dit-on,des gémissements. Il faJiait la cueillir 
sous un gibet, avec l'observance de rites particuliers; 
c'est en de certaines conditions seulement, qu'elle 
jouissait de toutes ses propriétés. Le meilleur procédé, 
nous dit un vieux grimoire bien connu, était de la 
faire arrach~r par un chien ; on l'enYeloppait ensuite 
dans un linceul. Dès lors, des vertus merveilleuses lui 
étaient attachées. 

Cette plante vénéneuse appartient à la grande 
famille des So1anées ou Consolantes ; on la nomme 
diversement: Po1nn1e d'a111our, Main de gloire, Herbe 
aux Magiciens, Dudaï1n ou Jabora (en hébreu), 
froid et modéremen t sec ; ~ ; b ou :J. Elle croît 
dans les bois Qmbreux; aux bords des rivières, dans 
ces lieux mystérieux où les rayons de soleil ne pénè­
trent point; la racine est épaisse, longue, blanc~âtre 
en dehors, quelquefois partagée en deux parties. Des 
feuilles ovales, ondulées, couronnent cette racine et 
s'étalent en rond sur la terre; ses fleurs blanches sont 
légèrement teintes de pourpre; son fruit, semblable 
à une petite pomme, est d'une odeur fétide, co~me 
la plante tout entière. C'est principalement la bifu~­
cation de sa racine q_ui la fait comparer à un peut 

corps humain. 

LES PLANT.ES MAGIQUES 

Q 
' 9 

uant a ses vertus médicales, la mandragore pos-
sède des propriétés narcottiques analogues à celles de 
l~ bel!adone. En Sic~le, ont la cultive pour ses proprié­
tes diverses. Ses feuilles, ses fruits, sa racine ont été 
employés en applications éxternes contre les tumeurs 
scrofuleuses_, scirrheuses e_t s_yphilitiques. Apulée 
dans ses Metamorphoses (livre X) nous dit, en parlant 

-de la mandragore : « Je luli donnai donc une drogue; 
mais c'était le suc somnifère de la mandragore, suc 
fameux par la vertu narcotique qu'on lui connait, et 
qui produit un sommeil exactement pareil à celui de 
la mort.» 

Flandin écrit : « Il est dles plantes qui produisent 
sur l'homn1e des effets tels qu'ils rêvent, étant éveil­
lés, qu'ils se croient transformés en pierre, en àrbre, 

en animal. . 
« Au nombre de ces plantes sont: la jusquiame, 

qui veut dire fève de pourceau; la mandragore, vul­
gairement appelée Jlerbe di'! Circé. » 

Voici les vertus des mandragores femelles, d'après 
Lemery : « Elles sont narcotiques,. rafrai~hissantes, 
stupéfiantes, résolutives, â]~pliq~é~s extér~~~rement. 
On se sert en médecine principalement de l ecorc~ de 
leurs racines ou des racin,es entières; on n~us les 
apporte sèches d'Italie ; elles doivent être grises en 
dehors blanches en dedans, chnrn~es, se rompant ne~ 
sans fil,aments sans odeur, d'un goOt un peu amer' 

. ' l . fi mmations des yeux, 
on les emploie pour es in 3 

1 f ules et pour les autres 
pour les éré~ipèles, pour es $Cro 

tumeurs. » (es choses translatées du 
Le Grand Propriétaire 
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latin en f rançoys, à la req ueste du tres ch • . restten et 
tres p u1ssant et redoubté roy CharJes décri·t · · 1 . , , . , a1ns1 es 
propr1ete~ oe la mand~agore: « l\i\andragoirc est u·ne 
herbe: q u1 porte sur ses fueilles petites pommes qui 
sont de bonne et de souefve odeur. Elle a la racine à 
la forme de ung homme ou de une femme. On donne 
l'escorce de ceste herbe avec vin à_ une personne que 
on v_eult tailler et pour ce il s'endort tellement que il 
ne s~nt point la douleur. » 

Selon Diascorides, « mandragoir·e est une herbe qui 
fait dürmir. On doit user saigement de ceste herbe, 
car qui en prent trop il en a la mort: car elle a la 
vertu de refroidir et de n1ortifier et de endormir. Et 
pour ice le jus de ceste herbe avec lait de femme n1is 

sur le temples fait dormir ]a personne nonobstant 
quelle soit en agüe malladie, si comme dit le Pla­
teai re : << I\ loult d'aultres vertus a la n1andragoire car 
< elle ostc toutes enfleures_ » 

Enfin le bon Laf ontai ne, dans ces contes imités de 
Mach ·avel, prête une autre vertu à la mandragore: 

Cette recette est une médecine 
Faite du jus de certaine raciue, 
Ayant pour nom mandragore; ·et ce jus, 
Pris par 4a femme, opère beaucoup plus 
Que ne fit one nulle ombre monacale 
D'aucun couvent, de jeunes frères plein. 

No s ne saurions omettre dans cette monographie 
l 'artic e classique sur la mandragore, que nous a 
laissé le grand occultiste Éliphas Lé,;i: . 

« ~ mandragore naturelle, dit-il, est une racine 

LES t>LANTF.S MAr.tQUES l l 

chevelue qui présente plus ou moins, dans son 

ensemble, soit la figure d'un homme, soit celle des 

parties viriles de la génération. Cette racine est légère­

m~nt narcotique, et les anciens lui attribuaient une 
vertu aphrodisiaque qui la· faisait rechercher par les 

sorcières de la Thessaliè pour la composition des 
philtres. ,> 

- Cette racine est-elle, comme le . suppose un certain 
mysticisme magique, le vestige ombilical de notre ori­
gine terrestre ? C'est ce que nous n'~serions sérieuse­
ment affirmer. Il est certain, cependant, que· l'homrne 
est sorti du lin1on de la terre: il a donc dû s'y.former 

en première ébauche sous la forme d'une racine. Les 
analogies de la nature exigent absolument qu'on 
admette cette notion au moins con1me une possibi-. , 
lité. Les premiers hommes eussent donc été une 
famille de oinantesques mandragores sensitives que 

bb . 

le soleil eût animées, et qui d'elles-mêmes se seraient 

détachées de la terre, ce qui n'exc~ut en rien et sup­
pose même, aÙ contraire, d'une man_ièr~ pos~tive, la 
volonté créatrice et la coopération providentielle de 

. . . s RA1s0N d'appeler 
la première cause, qu~ nous . avon 

D1Eu. 
1 h. • frappés de cette 

Quelques anciens a c 1m1stes, 
idée ont rêvé la culture de la manrlragore, ont cher-

' .•. 11 t une bourbe assez ché à reproduire art1tic1e emen ... . d 
féconde et un soleil asséz actif pour humaniser e 

é . . des homme~ sans 
nouveau cette racine et cr er a1nst 

le concours de femmes. •t · 1a syn 
D'autres q·ui croyaient voir dans l'hu~ant 1c· man: 

' é é d'animer a thèse des animaux, ont désesp r · 
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dragore; mais ils ont croisé les accouplements 
. , mons-

trueux, et ont Jete la semence humaine en t . erre 
animale, sans produire autre chose que des crimes 
honteux et des monstres sans postérité. La troisièn1e 
manière de former 11androïde, c 1est par le mécanisme 
galvanisé. On attribue à Al_bert le Grand un de ces 
automates presque. intelligent, et l'on ajoute que 
saint Thomas le brisa d'un coup de bâton, parce 
qu,il était en1barrassé de ses réponses . Ce conte est 
une allégorie. L'androïde d".-\lbert le Grand, c'est la 
théologie aristotélicienne de la scolastique primitive, 
qui fut brisée par la S01nme de saint Thomas, ce hardi 
novateur qui substitua le premier la loi absolue de 
la raison à l'arbitraire divin, en osant formuler cet 
axiome, que nous ne craignons pas de répéter à 
satiété, puisqu'il émane d'un pareil maître: Une chose 
n "est juste parce que Dieu le veut; mais Dieu le veut 
parce qu'elle est juste. 

L'androïde réel, randroïde sérieux des anciens, 
était un secret qu'ils cachaient à tous les regards, 
et que Mesmer~· le premie~, a osé divulguer de nos 
jours: c'était l'extension de la_ volonté du mag: dans 

. , · • un esprit élé-un autre corps, organise et servi par .... 
mentaire; en d'autres termes plus modernes et plus 

intellicri bles, c'ètait . un su jet magnétique. 
1 0 

' dans e Stanislas de Guaita résume à peu pres . 
même sens la théorie de l'homuncule-mandragore· 

l'h ait apparu 
« Une vieille tradition veut que omme n-

d ~ rmes -de ma 
Primitivement sur la terre, sous es O • •ve 

d' ·e insuncu ' dragores monstrueuses animées une va déoros-
et que le souffle d'En~Haut évertua, transmua, o . 

LES PLANTF.S MAGtQHF.$ 13 

sit, enfin déracina, pour en faire des êtres doués de 
pensées et de mouvement propre. Aussi, ce fut au 
moyen âge le rève ou le délire de certains adeptes, 
aspirants à la Maîtrise vitale, de retrouvet la compo­
sition du limon-principe, afin d'y faire croître des 
mandragores qu'ils eussent ré_actionnées et suscitées 
à la vie mentale par l'infusion de l'Archée. 

D'autres, moins ambitie'ux, .se contentaient d'ob­
tenir de faux téraphims, en évoquant une larve dans 
une ·mandragore taillée en forme humaine: hideuse 
idole qu'ils conjuraient pour en tirer des ?racles ... 
A ce propos, Sédir nous dit dans son traité des plante~ 
magiques que son ami Sisera en possède une qui 
représente exactement un père, une ~è~e et_ un enfant 

·1· d'eux. Elle a servi aux theones insanes de au m 1 1 eu l' , 1- · d . . . . l . nt y trouver e txtr e certains mag1c1ens qui -vou are , . 
longue vie ou en faire de faux teraph~ms. . , ne 

Après les alchimistes, )es sorciers 1mag1nelr~nt ~ t 
. . d 1 s vertus ne a1ssa1en 

mandragore arufic1clle, ont e ·ne . . . . , d, . Cherchez une rac1 
rien à désirer• Voici le proce e · t du diable. 

. mée bryone ou nave , 
de la plante- nom di four de Saturne,, un 
Sortez-la de ·la terre un sa~e .J Coupez les extré-

è l'é uinoxe du printemps. · 
peu apr s q . . allez l'enterrer, la nuit, au 
mités de ceue racine et d un cimetière de 

d, mort ans 
milieu de la fosse un . ' us irez l'arroser 

d t ente 1ours v.._o , 
campagne. Pen ant r I el vous aurez noye 

. d he dans equ . 
avec du lait e vac t unième jour arrive, 

· Le trente e 
trois chauves-souris. C'. ·t 

5 
la sécher dans un 

. ·t et 1a1 e · 
retirez-la pendant la nut . e . puis envelop-

. d la vervein ' 
four chauffé avec e d dans lequel est 

1 b u de rap, 
pez-la dans un am _ea 
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mort un homme., et portez-la toujours sur 
A I d d.E vous . 

. a man ragore urope, nous devons adjoindre 
le gtn-sengde Tartarie, découvert au Canada en 1616 
par le P. Lafitau, et présenté par lui au duc d'Or­

léans, alors régent du royaume de France. Voici en 
quels termes il raconte sa découverte: 

<< Ay::1nt passé grès de trois mois à chercher Je 
gin-seng inutilement, le hasard me le montra, quand 

j'y pensais le moins, assez près d'une maison que je 
faisais bâtir. Il était alors dans sa maturité. La cou­

leur vermeille de son fruit arrêta ma vue. Je ne Je 
considérai pas longtemps sans soupçonner que ce 
pouvait être la plante que je cherchais. L'ayant arra­
chée avec empressement, je la portai, plein de joie, 

à une sauvagesse que j'avais employée pour la cher­
cher de son côté. Elle la reconnut pour l'un de leurs 
remèdes or<linaires, dont elle me dit sur-le-champ 
rusage que les sauvages en . faisaient. Sur le rapport 
que je lui fis de l'estime qu'on en faisait à la Chine, elle 
se guérit dès le lendemain d'une fièvre intermitten~e 
qui la tourmentait depuis quelques mois. Elle n'y fit 
point d'autres préparations que boire l'eau froide où . 
aYaient trempé quelques-unes de ses racines brisées 
entre deux pierres. Elle fit depuis deux fois la même 
chose, et se gu~rit chaque fois dès le même jour. · 

« l\-ta surprise fut extrême quand, sur la fin de la 
lettre du P. Jartoux, entendant l'explication du mot 

chinois qui signifie resse,nb/ance de l'homme~. ou, 
comme l'explique Je traducteur du P. Kircher, cuisses 

I · · 5 garent-de J'hom,ne, je m'aperçus que e mot 1roquo1 
. 1 .. ., . . fi . En effet oarent-oguen avait a meme s1gn1 cation. , o 
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oguen est un mot composé d'orenta qui signifie les 
cuisses et les jambes, et d'oguen, qui veut dire deux 
choses séparées. Faisant alors la même réflexion que 
le P. J artoux sur la bizarrerie de ce nom, qui n'a été 
donné que sur une ressemblance fort imparfaite qui 
ne se trouve point dans plusieurs plantes de cette 
espèce, et qui se rencontre dans plusieurs autres 

.d'espèces fort différentes, je ne pus m'empêcher de 
conclure que la même signification n'avait pu être 
appliquée au mot chinois et au mot iroquois, sans 
une communication d'idée et, par conséquent, de per-

sonnes. 
4< Par là je fus confirmé dans l'opinion que j'avais 

déjà, et qui est fondée sur d'autres préjugés, que 
l'Amérique ne faisait qu'un même continent avec 
l'Asie, à qui elle s'unit par la Tartarie au nord de la 

Chine. . 
« Quand j'eus découvert le gin-seng, il me vint en 

. .. espèce de mandragore. pensée que cc pouvait etre une , 
· 'étais rencontre sur J'eus le plaisir de voir que Je m ., . 

cela avec le p. l\lartini, qui , dans _l'endroit que J ai 
, l p Kircher parle en ces 

cité et qui est rapporte par e · ' . 
. . résenter cette racine, 

termes · « Je ne saurais mieux rep 
. em blable à notre m3n-

« en disant qu'elle CSt presque s lus petite 
. lie )à est un peu p ' 

« dragore, hormis que ce - d espèces Pour 
. d elqu'une e ces . 

« quoiqu'elle soit e qu . , du tout quelle 
. . ·1 . e doute point 

« mot, a1oute-t-1 , 1e n •t)e vertu puis-. r é et une pare• t 
« n'ait les mêmes qua it s . 11 5 

ont toutes deux 
<, qu'elle lui ressem bic si fort et que c 

« la mên1e figure. » . d l'appeler une 
« Si le p. Martini a eu raison e 
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esp~ce de ~a~d:agore à cause de sa figure, il a eu.tort 
del appeler a1ns1 à cause de ses propriétés. Nos espèces 
de mandragores sont narcotiques, rafraichissantes et 

stupéfiantes. Ces qualités ne convien~ent point du 
tout au gin-seng. Cependant, l'idée du P. Martini 

' que f ai vue justHiée ailleurs, m'a donné envie de 
pousser plus loi q ma recherche. En effet, ayant 
trouvé que notre mandragore d'aujourd'hui, d'un 
commun sentiment, n'était pas la mandragore des 
anciens, f ai cru qu'en cherchant un peu, et qu'en 
comparant le gin-seng avec cc que les anciens on dit 
de leur mandragore, on pourrait soutenir que c'est 
l'&v'Jp"l»o~or9'); de Pythagore et la mandragore de Théo­
phraste. Ce que j'en dis, pourtant, est moins pour don­
ner mes conjectures pour des certitudes, que pour les 
soumettre aux savants et leur donner lieu de pousser 

plus loin leurs recherches. . 
« Voici donc comme je ra-isonne. Théophraste e5t le 

. · ·t d ' · t des plantes. premier des auteurs anciens qut ai ecn 
· . d • · d' ne mandra-Thiophraste nous fait la escript1on u . t 

. . . ue . 1· 1 est év1den gore qui ne nous est point conn , 
. . . lie que nous con-aussi qu'il ne connaissait point ce . d 

. . . d'h . d . ous ce nom-là' e naissons au1our u1, u moins s . 
1 d .,;. Théophraste 

là on pourrait conclure que cel e e 
l . b ·tué une autre. s'est pcrd'ue èt qu'on u1 en a su su e 

. t I mandragor 
« Il est facile d·expliquer commen a . )Je 

, " d p emièrement. e des anciens a pu s etre per ue. r d les 
d herche ans aura été sans doute d·unc gran e rec 

1
•. ·dont 

ffi t si ngu a ers, premiers temps, à cause de ses~ e _s, 

17 
se multiplier t•aura rendue rare; il est probable qu'elle 
ne se trouvait que dans les forêts. Le pays s'étant 
dans la suite découvert et les racines en ayant été 
arrachées avant la maturité de leurs fruits, la plante 
aura été en peu de temps épuisée. 
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« La mandragore des anciens étant ainsi perdue, on 
lui en aura substitué une aut~e à raison de quelques 
rapports communs à l'une et à l'autre. Nos mandra­
gores ont des racines qui o·nt quelques ressemblances 
avec le corps de l'homme depuis la ceinture en bas; 
leurs semences sont blanches et ont la figure d'un 
petit rein ; c'est sans doute ce qu'elles ont de commun 
avec Ja mandragore, et cela se trouve parfaitement 

dans le gin-seng. » 
C.B. 

on peut voir les effets dans l'anttqu1te. 1 te avait à 
« Secondement :'la difficulté que cette p a~n= ~ ~-~-----~------~~-~-----~-~-
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URANUS ET NEPTUNE 

} 

La découverte d'Uranus et de Neptune mit les tra-

ditionnalistes actuels dans le plus grand embarras; 

ces planètes inopportunes venaient tout dérangér. Ils 

se mirent donc à chercher le moyen d'expliquer cette 

découverte sans nuire à la tradition, telle qu' ils la . 
conçoivent. 

Leurs efforts furent longs, pénibles et vains, et au 
moment où l'on désespérait de trouver, un adepte 

anglais, l'auteur de la Lu,nière d'Égypte, finit par dé­
couvrir un classement commode de ces encombrantes 
planètes. Elles deyinrent, selon lui, une répétition, 

à l'octave supérieure, de M·ercure et de Vénus; mais 
avec cette différence que leur influx extra-subtil, non 

perceptible pour rhumanité actuelle, était réservé à 

une humanité future plus évoluée que la nôtre. Cet~e 
ingénieuse hypothèse fut adoptée à la presque unant­

m ité des astrologues. 
Je suis éloigné· de vouloir décrier ici la valeur très-

réelle de l'auteur de la Lumière d'Égypte, non plus 
que de rejeter a priori son hypothèse. Mais, afin ~e 
démontrer qu'elle est momentanément peu fondée, Je 

d · "bl et vais en proposer une autre, non moins a missi e, . 
dont les raisons an~logiques sont probablement aussi 

valables . . 
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Je laisse à d · autres, plus dignes, le soin de savoir si 
]a race blanc~e est en é~at de progrès ou de dégéné­
rescence, mais, ce dont Je suis sûr, c'est que les races 
antiques qui ont érigé le Sphinx étaient incomparable­
ment plus évoluées que la race blanche actuelle. L"au­
teur d,e la Lumière d'Égypte prétend-il que notre 
race, afin de mériter l'influx subtil d'Uranus et de 
Neptune , puisse ja·mais s'élever au-dessus de !'évolu­
tions ludéenne? 

Ne semble-t-il pas plus logique d'admettre que ces 
races d'élite ont été précédées par une race antérieure 
et plus évoluée, dont l'histoire, perdue dans les pro­
fondeurs de l'antiquité, ne nous est pas parvenue? 
que cette race, qui atteignit ce point culminant de 
l'éYolution humaine, aurait connu Uranus et Nep­
tune? 

Ceci concorderait parfaitement avec rantériorité· 

certaine de ces deux planè_tes, qui, les premières, sont 
issues de la ·nébuleuse initiale, alors occupant son 
maximum de vo}u,ne gazeux, et étant dans sa plùs 

grande vitesse rotatiYe. . 
Un savant a dit que ces deux aînées du systè~1e 

planétaire étaient en état d~ désincarnation. De fait, 
. l' t d'un monde vieux et elles offrent bien plutôt aspec 

. · ·1 • on devine leur caduc que d'un monde 1eune et vin , 
• ' , • 1 tAt què naissante ou à action passée ou eteinte p u u • 

. t n sens contraire de venir. Leurs satellites, tournan e . d 
· . d' déviation lente e 

celui des autres, par suite une 
1 sont encore une 

leur orbite sur son propre Pan, . 
preuve de leur décrépitude. 

d . d tout cela que ces 
Il est donc juste de dé uire c · 
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~ncêtres du système pla nétaire ont , 
influencer le genre huma· 1 eté les premiers, 

in a ors qu'"l . a 
sommet évolutif, et cette hyp th, t atteignait à ·son 
1 . o ese m b 
e moins aussi admissible q I e sem le pour 

S
. d· ue a précéde t 
1 autres ont approfond . . n e. 

• 1 cette 1nté 
t1on, nous serions J:ieureux d " ressante ques-
] 

, e connaitre l # 1 eurs etudes et c'est hu bl e resu tat de ' m emen t que 
rons leurs observations personnelles. nous accueille-

J EAN MA VÉRIC. 

La Quadrature du Cercle 

Aperçu de mathématique transcendante. 

Le cercle est l'expression théosophique du mouve­
ment. Centre, rayon, périphérie, voici son ternaire 
constitutif. Le Centre, incalculable, « ens et non 
ens » , le point mathématique Ain-Soph. 

La périphérie s'élargissant à l'infini en mesure de 
sa relation avec le centre, et figurant ainsi, en pro­
gression , la projection du centre sur tous les plans. 

La relation qui existe entre la périphérie et le centre, 
c'est le rayon. C'est cette relation, qui par son applica­
tion sénaire ·sur tous les plans, nous offre la création, 
c'est-à-dire le macrocosme, le sceau de Salomon, le 
pantacle hexagonal des Martinist~s. Ce n'est que dans 
cette « matérialisation» que la relation, le rayon, peut 
constituer sur chaque plan un monde équilibré, et en 
harmonie avec Je centre ainsi qu'avec la périphérie. 
~ntraîné par le tourbillon de l'éternité, le cercle pro­
gresse toujours ... Quelles que soient ses dimensions, 
le rayon ne saurait atteindre son homogénéité avec la 
périphérie fuyant sans cesse devant lui. 

3.1415916 ... etc., nous dit l'algèbre. Jamais sa pro­
portion avec la périphérie ne saurait atteindre le 
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chiffre exact qui lui permettrait de mettre un terme à 

cette fuite, de saisir ce cercle incalculable et de reno _ 
' l'h n cer a exagone pour nous offrir la quadrature pal-

. pable et parfaite . 
Jamais? 

Considérons bien le cas et tâchons de com prendre. 
Descendons pour un moment des hauteurs et met­
tons le pied sur le sol corn me des données éléme·n­
taires. Construisons un carré, dont la bàse nous est 
donnée. 

Voici un point, A, et la base du carré projetée dans 
la direction de B, depuis A. Nous obtenons : 

i 
-1 . A 

. · t un a'1 nie droit Arrivés à ~' appliquons en ce po1n · o 
. · ,, c Nous obte-

u, et projetons la même base J usqu a · 

nons: 

-~------c C 

A 

en y appliquant notre angle 
Répétons, toujours 
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.droit, ~' la même opération en C. Nous obtenons : 

lJ 

La répétition ternaire et quaternaire de cette procé­

dure nous donnera finalement le carré ABCD avrc 

les angles droits ex~ î ô. • d·ca 
Retenons, pour le moment, fermement ces in 1 • -

. d d'opérer, dont nous aurons beso~n 
t1ons et ce mo e , déduction, un·· 
tout à l'heure, et passons a u~e autre 

· 'l' entaire tout petit peu moins e em . .. t mathématique 0, 
Voici un cercle autour du po1n . AA' que je 

, . h, . d ce èercle une section 
et sur la penp ene e . "dérer plus attentive-
prierai le lecteur de youlo1r cons1 

ment . 

0 

1 us le cercle sera grand' 
Il est tout à: fait évident que p d ions en co~sidéra.-

, ous pren r . 
plus la section AA que O hera de la ligne droite. 

. é . s'approc tion sur sa pénph ne. . 
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Il est donc tout aussi évident q ue la ligne droit e. A ,____ ________ N 

' n est autre chose qu'une section de la , . hé . 
1 . fi . penp ne d'un 

cerce zn nz. Quelle est la première cons, t · ? . . equence de ce 
ait La vo1c1. De même que la prolon f 

, . hé . ga 10n, sur 
une pertp rie mesurable quelconque de 1 • AA' , , a section 

'au dela de A', viendra de nouveau re1"oindre . d d, son 
point e epart en A, ainsi nous pouvons établ · à , Ir 

~resen_t, e_t en c?nnaissance parfaite de cause, que Ja 
ligne droite AA, prolongée au delà de A' sur la péri­
phérie du cercle infini , viendra de nouveau rejoindre 
son point de départ en A. 

Retenons bien ce que nous venons de dire et passons. 
« Jamais, diront les mathématiciens, le rayon du 

cercle, quelle que fût la fraction à laquelle on voudra 
calculer le nombre dit « de Ludolff >>, soit R, ou 
3, r 41 5926 ... etc. etc., ne p~urra se · résoudre en une 
équation permettant d'établir sa relation précise avec 

_ la périphérie. » 
Et eftectivement,c'est là la conclusion des profanes, 

voulant mesurer l'infioL Nous savons que quelq1Jes­
uns d'entre eux ne reculèrent pas devant .: la tâche de 

pousser les c_alculs du nombre 5, jusqu'à 2.00o ou 
3 .ooo chiffres, cê dont nous les plaignons sincèrement .. 

J caté­Le « non possumus », du reste, ne fut que P us 

gorique de leur part. . . la. 
Les initiés savent bien, eux, ce que signifie . 

t conu-
quadrature du cercle. Quadrature, mouvemen d t 

b) fon an 
nuel dans toutes les choses mesura es .. . se Ja .. . 1. · dans 
µniquement, suprême et dernière réa 1s~uon, 
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quiétude de l'infini. .. Je mystère a ét' , 1• é , e rea 1s a nos 
yeux~ et nous allons ici même en ,·ncti· 1 . . quer a portée. 
Nous sa1s1rons, non pas un cercle infim 1 . . e que conque, 
mais le cercle infini du Grand Font et no , . . .. , us en ,erons 
1c1 meme l'exacte et précise quadrature ... 

Nous partirons, en projetant Îes bases de ce carré 
énorme, à l'instar du petit carré ABCD considéré 
plus haut, d·un poirit donné, A. Quelle est donc Ja 
base que nous allons projeter ? Nous prendrons 
comme base, ainsi qu_'il est convenu, l'infini, soit le 
rayon du Grand Cercle, si vous voulez, ou bien son 
diamètre, si vous préférez .. . l'infini est toujours égal 
à Jui-même, et tous les nombres multipliés avec l'in­
fini sont infinis. Partons donc, en projetant l'infini 
comme base de notre carré, de A. Nous sayons déjà, 
grâce aux considérations énoncées plus haut sur la 
périphérie du cercle, que par l'infini nous retournerons 
à notre point de.départ, c'est-à-dire au point A. 

t 

A 
l 
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C'est donc ici même en A que nous ap 1· 
I · ' ' P 1querons 
c premier angle droit, ex, de notre carré sur l 

. , b . , ' a pre-
m 1 ere ase proJetee, et nous repartirons aussitôt d. 
J d. · d ans 
a 1rect1on e B pour trouver le second angle. 

1 

A 

1 
Nous savons déjà que nous de,·on3 encore une fois 

retourner au point ,\. Appl:quons-y l'angle ~ et re­
partons. 

A 

En rentrant encore· deux fois par l'infini à notre 
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point de départ, et en y appliquant les ano] A ... 
b es a t", o 

nous obtenons la cr-oix . 

r 1 

-+-----4 

a,· 

Voici le carré construit, et voici la réalisation par­
faite et palpable de l'infini. Le quaternaire avec tous 
ses mystères, qui sont ceux de l'infini, révélan~ à nos 
yeux l'infini au moyen de la croix! Mais ne nous 
arrêtons pas encore, et considérons attentivement le 
-double courant figuré sur potre dessin par les flèches 
- voici le mystère de lïnvolution ~t de l'év~lution,-
les initiés en connaissent la p·ortée. Nous voyons éga­
lement la dôuble coïncidence des quatre côtés de notr~ 
carré infini c~ qui ramène le quaternaire au binaire. 
L . . ' · b L y be est manifesté par e binaire c'est le Ver e. e er 

. ' . A d deux branches de la Croix. A l'intersection en es . 
• t rsecti.on contraire, la croix on peut opposer une in e . 

' . é é de l'infini, là conçue par notre esprit au côt oppos G d 
, , 1 ériphérie du ran ou nous sommes alles sur a P 1 • . · c'est le O - a 

Cercle. Cette intersection contraire, .. d l'ln 
. . . . dans les abimes e -croix encore, resplendissante · 

fini 1 
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Ces données nè plairont sans doute pas au• 0 . ""' 5ens 
« raisonnables » qui accueillent les thèses de l'ésoté-
risme avec . un sourire . hautain. Il est vrai que nos 
déductions sont peut-être trop sim pies pour eux. Les . 
dernières vérités se distinguent par leur extrême sim­
plicité I mais il faut en avoir saisi la synthèse. Quant 
aux moqueurs, laissons-les toujours à leur tâche. Le 
jour . viendra certàinement où ils en auront assez de 
calculer le nombre 5, jusqu'à 3.ooo ou jusqu"à 

î().000 chiffres ... ce sera déjà autant de bagné pour 
eux. 

ULTJMUS. 

Causeries sur l' Alchiimie 
~Suit!!. ) 

Des expériences précédentes découle naturellement 
cette théorie qui n'est que la répétition de la théorie 

hindoue : 
« La matière n 'est que l'agglomération à divers titr~s 

d·une substance unique, état radiant, éther des physi­
ciens, et que l'occultisme connait sous le nom de 

lumière astrale. >> • 
Une fois encore la trilogie se présente établissant 

ranalogie souveraine en· toutes scie_nces : 
~ Principe, Lumière astrale, Mauè_re. ~ . é-

. . . u ~rieur, inconnaissable, inap~r 
Le principe s P. . ·r la mati~:re nega-

ciable intangible agit en posiu sur 
' . "t le mouvement. 

tive et de cette union nai .è . divisibh: connu 
d l' t me mati re, in ' Au-de~sus e a O - d est l'atome• h. . te!-; mo ernes, 

de nos physiciens .etc _1m1s : à ·our--récem1ment par 
force divisible à r1nfin1 et mis Jédécesseurs:, décou­
les travaux de Curie et de s~s prinsoupçonnée. Nous 
vrant une énergie intra"'atomiquel d M. G.. Claude 

l ette paro e e 
comprendron_s a or~ c léculaire dans . l'am-
étudiant le bombardement mlào dérive hl matière 

Et ce de que poule de Crookes:« s -
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dans s d . , es aspects iflérents à rinfini, est-ce là 1 
tiere ori oi nelle I , , . . a ma-

o ' e pantogene d H1nr1ch et de S h 
zen berger~ 1 ) ? » c ut-

~ueli~es mots d'explication deviennent ici néces­
saires. aen que beaucoup de nos lecteurs soient 

courant des découvertes dont nous allons pari:; 
nous croyons de❖oir les résumer encore. Elles v , 

. , 1, 'd·fi . ont 
servir a e 1 cation de notre théorie de l'unité de l · -, a 
mat1ere et de la force, 

Qui n'a pas vu, aux devantures des maoasins d'élec­

tricité, fixes ou tournant sur de petits ~oteurs, Jes 

tubes étincelants de Geissler. Ces tubes, connus de 

longtemps, renfermaient dans leurs minces parois 
toute une science nouvelle. 

En 1895, un physicien allemand, Rœntgen, obser­

vait le phénomène suivant : En répétant les expé­

riences de Lenard, une ampoule (dérivée des tubes de 

Geissler) se trouvait entourée de carton noir. A peu de 

distance, bien que l'obscurité fût complète, un écran 

de platinocyanure de baryum s'illumina sitôt le pas­

sage du courant dans l'ampoule entièrement enclose 

Son illumination cessa avec le courant. 
Rœntgen eut alors l'idée d'interposer entre ran1-

poule et l'écran une planche épaisse: même illumina­

tion. Un énorme volume: illumination. 
Passant alors la main devant l'écran, Rœntgen vit, 

non sans stupeur, que l'ombre portée sur cet écran 

était celle des os et non de la main entière. Les rayons 

X étaient découverts. 

(1) G. CLAUDE, Causeries sur le radium, Gauth;er-Vill3 r
5

, 

éditeur. 
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La gloire n'en revient pas à Rœntgen lui-même. Le 
côté fantasmagorique de sa découverte impressionna 
le monde; mais, bien avant lui, Tommasi découvrait 
l'existence de rayons émanés de l'étincelle électrique 
qu"il nomma rayons électriques, voilant la plaque 
photographique à travers des corps opaques. Lenard, 
Hertz travaillaient la question, mais sous un_ jour 

tfop scientifique pour être 3:pprécié de tous. 
Enfin, paraîtrait-il, l'Allgemeine Handelsblad du 

6 févier 1846, relata une invention d'un électri­
ci~n belge, laquelle aurai_t permis, dirigea~t · la lu­
mière électrique d'une certaine façon, d'examiner le 
fonctionnement des organes intérieurs, marche du 

sang dans les vaisseaux, etc. 
Sionalons, en dernier lieu, ce passage d'un compte 

rendt>u de la séance du 20 janvier 1896 à l'Académie 

des Sciences : . 
<< Revenant à la question du mode opératoire, 

M. d' Arsonval expose une communication de M. Gu~­
tave Lebon dans laquelle ce dernier annonce a~01r 

· ' . s de corps d une 
obtenu des photo0 raph1es au traver · 

tl . l' .d des simples rayons 
opacité parfaite, et avec ai e , 

d
. . La duree de la pose 

d'une lampe à pétrole or inaire. 

serait de plusieurs heures. . h, , f f sur une 
1· ue un cite e nega i 

« M. Lebon app iq d d,une plaque 
• ouvre les eux 

plaque photographique, rec .è d'une lampe à 
l t à la tumi re 

en fer, et ex.pose e tou . . 1·1 obtient une 
. h 5 d'exposatton 

pétrole. Après trois eure . . roduisant quand 
. " . ·1 t vrai mais rep image, impariatte 1. ~s ' 
même le cliché. 1 ues photoaraphi- · 

• hâ les deux P <'.q 0 

« Lorsqu'il enc sse 
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ques entre deux plaques en métal , l'une en fer et 

l'autrè en plomb, et qu'il unit les deux par une anse 

métallique, il lui faut une durée d ~exposition beaucoup 
moindre. » 

Examinons l'appareil qui nous fournit les rayons X. 
Soit une ampoule de .verre dans laquelle nous ferons 

jaillir une étincelie électrique et dont nous retirerons 
en même temps l'air à l'aide d'une puissante machine 
pneumatique (pon1pes, trompes à mercure). 

Au bout d'un certain temps, lorsque le vide devient 
presque parfait, la lumière éclatante du tube de Geiss­
ler s'éteint et seule une irradiation violette reste 
.dans l'ampoule. 

Cette irradiation, nous pouvons très facilement 1a 
reproduire grâce à une expérience très simple que 
nous devons à l'ingéniosité et à l'obligeance d'un de 
nos amis de )'École Hermétique, M. Léon Noël, 
qui la répéta devant nous. Prenons une lampe ~lec­
trique ordinaire. de petit format, autant que possible, 
et dans laquelle le vide soit bien fait; la tenant par 
la douille, frottons-là vigoureusement sur une étoffe 
de laine : l'illumination violette de l'ampoule de 

Crookes emplit notre a~poule minuscule. 
è simi-li s'est prQduit là, d'ailleurs, un phénom ne 
d u verre 

Jaire : l'électricité provenant du frottement 

s'irradie grâce au vide de la lampe. kes 
. . d l' ule de Croo Cette lumière violette ans ampo fil. élec-

est féconde en surprise. Elle part d'un des s. for-
triques (anode) et abQutit à l'autre (cathode) le:iière 

l "d ' centue la u mant un fuseau ... Lorsque e v1 es ac " est atteint 
anodique pâlit, lorsque le vide extreme 
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( vide de Crookes) la cathode seule reste illuminée. 

Dans ce courant si nous situons des oxydes métal­
liques, de la craie, du diamant, du rubis, tous ces 
corps deviennent phosphorescents de lumières di­
verses. 1\1ais là n'est pas le phénomène le plus curieux: 
si nous concentrons sur une mass~ faible de platine 
notre courant, cette masse devient incandescente, 
diautre part un moulinet légér y tourne avec rapidité. 

Que s'est-il passé? Sous la· projection de particules 
matérielles," le platine a rougi comme sous un martè­
lement vigoureux. C'est le fameux bombardement 
moléculaire de Crookes . . 

La matière émise ne provient pas de l'anode ni du 
gaz de l'ampoule, ni du verr~. Son action chimiJue, 
quelque soit le métal de l'anode, est toujours la mcme. 

D'où provient cette matière? 
De l'électricité l . 
De l'électricité matérialisée. Et voici de la force qui 

passe à rétat de ~atière. 
Expérimentons encore. . d. Rh 

· t l bobine e um-Tous nos lecteurs connaissen a . 
1 . . •t 5 tubes de Getss er. korff Celle-là même qui an1ma1 no . . 

. . é ue ses éuncelles sont 
Nous avons remarqu _q ou trembleur 

, I' "d d' petit marteau 
ryhtmees à a1 e -un . . A n trembleur dis-

, d l' pareil vec u 
situé sur le côte e ap d. 'A v~I par exemple) 

. ( stème rson ~ ' 
posé spécialement sy f é uence les étincelles 

t de haute r q ' donnant des couran 5 
• étranges Un de ces 

t vraiment · 
prennent des aspec s 

1 
• d'un ruban plat, sem-

s est ce ui . aspects, entre a_utre , ente, sur lequel 11 est 
blable à de la gaze phosphoresc. 

d bJ. ets legers. 
possible de déposer es O · 
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Ce tissu électrique se laisse traverser sa 
dommage d'accrocs. ns grand 

Nous voilà bien près du fameux vêtement d . r 
tô · · d es .1an-. mes qui a s1 oucement réjoui notre oénéraf 

N o ton . 
.1 otons, e~ passa~t, que durant ces expériences il se 

fait un bruit, crép1~eme~t, b_ruit d'étoffe déchirée, 
de froufrou _ soyeux, identique a celui qu'on entendait 
lors de la formation des fantômes de M. Miller et 
qui le fit accuser de tricherie. · 

En février r 892, nous dit M. M[arius t)uresp dans 

son excellent petit traité de magnétisme, à la Société 
française de physique, au moyen d'une simple bobine 
de Rhumkorff, le professeur Nikol!a Tesla a obtenu à 
l'air libre des fantômes de flamm◄e, aussi réellement 

fantômes que des fantômes peuvent être réels. 

QUINTOR. 

LA PEINTURE SPIRITUALISTE 

Après avoir expliqué les éléments constitutifs de la 
peinture spiritualiste, il convient de dévoiler l'obs­
tacle insurmontable qui attente à la liberté de l1Idéal. 

Cet obstacle, ce mur, c'est « l'idole matérielle»,. 
monstre aux tentacules puissantes, synthèse d'une· 

hiérarchie d'en bas. 
· L'œuvre picturale, chargée de r~présenter une équa­
tion synthétique de }'Idéal, peut être réalisée sous. 
trois aspects: l'abstrait pur, l'abstrait dérivé, le con-· 

crct. 
. Si la conception est abstraite pure, et si J'I~éal . de· 
l'artiste est abstrait, c·est par le Symbole ou réfl~ton. 
initiatique que l'œuvre s'intérprétera dans le mo~de· 

d ' , ·s·. la conception est abstraite dérivée, 
es .1ormes. _ 1 • · • nde com-· 

d'un Idéal « non initié», assimilé a~ mo , lie se· 
, • t ]a plastique, que pact, c~est par l expression e 

réalisera. ' ète voulue par· . ption est concr , 
Enfin, s1 cette conce d lie existera par· . . . monde ense, e un mental assu1ettt au 

le caractère et le ge5te. , picturale sont les. 
. . . . s dans l œuvre 

Ces d1fférenc1auon . xistent entre les 
correspondances analogiques qui e · 
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trois aspects de l'Art et les tro is corps de )'Ji 
de la doctrine occulte. 

0
rnrne 

C'est dans la troisièm e réalisation la . 
· d' , concrête issue un mental abstrait et« non initié» qu . ' 1 d , r e cro1s .. sent es ewrmations, les monstres et 1 h 
nature. 

es ors-

La représentation d 'une idée perJt se manifester à 
travers les quatre règnes par la p uissance abstraite de 
!'Idéal. L'histoire de l'Art possède déjà une représen­
tation expressive et plastique de la forme hu·rnaine, 

~o~t les écoles flamande, hollandaise, espagnole, 
Italienne, française et anglaise forment l'imniense 
synthèse. La plastique reste dans Ces écoles comme 
la structure de la Tradition, le frein, la voie lumi­

neuse des évolutions de la Beauté à travers l'expres-, 
sion représentative. La décadence arrive avec le carac­
tère et entraine à sa suite la force matérielle, lourde, 
~rutale, le geste physique, la grimace ; la mort de 
rIJéal. 

Et, après le caractère, sont venus leS mondes d'en 
bas: la déformation, l'ignorance même de !"expres­
sion,. la rupture du lien astral, la perte de la con­

science, la fin de la tradition, l'apothéose,des peintres 
matérialistes. Dans cette cohue, nul n'a touché au · 
Symbole. La· plastique et l'expression étreignaient, 
dans les écoles du passé, les grands représentatifs de 
la Beauté, et le temps n'était pas encore venu 0 ~ 

ridéal devait s'envoler droit, sans concessions, co~m 
sans chutes. nt 

. . . J. te maintena La mission de la peinture sp1ntua •5 d 
5 - · · I Jatent an est de faire éclore le corps sp1r1tue 

LA PEINTURE SPIRJTLT.\LISTE 

l'hon1 me, soit par la compréhension, soit par la réa­
lisation de l'œuvre symbolique. 

Il faut rompre définitivement avec les conscients 
ionora nts qui étalent impudiquement dans leurs 
: uvres les déformations et les souillures de la Tra­
dition. 

Il faut que l'initiation qui demeure ~ans le mon.de 
- . h~ dcs1 "do)hs créées par )es f abncants de theo-tnomp '"' '"' . , 
. à l"u:sage de )a mauYaise Cé:Usc, et mct_te I Art 

nes . . •, nt y 
sur un tc)l sommet que seuls les tnJt1es puisse 

atteindre. . , . . des bases scien-
Si l'occlllltisme· doit s affermir par . . 

. d ·t contraire s aff ran-ÏJ ll'Art spiritualiste o1 au 
t1 igues, . des contrôles physiques, afin 
chir de la multitude d d l'idéal sur les 

. d l s mon es e ' d ·aller respirer ans e h. cla1·re et pure des 
. l ' 1 ·atmosp cre 

ci n1cs 1 m imacu ees, · falsifiés et les 
, I cepts humains 

Symboles. La, es con < ute de compréhen-
. 1 · , , c pourront, ia b critiques ob iteres n . . de l'Art sym o-

t e lui. La voie .. 
sion se dresser con r . , Il faut par l'In1ua-

' déterm1nee. ' 
lique est nettement , .d. uc inattaquable et 

, }' 01 bole vert tq ' • ones tion creer un s . 'sentative. Les ren ' .. e repre 
beau dans son essenc . dont l'étendue est sans 

' . t ·un honzon offrent ~ ll aru_s e 
1. . ·1 ble au S)' ID baie, 1m1tes. . lus assim1 a . 

Le règne humain, l_c .,Par la plastique et 1 exp~es: 
l lus 6éduisant aussi p "' . l'écarte de la S) m e p · pano1s . d 
. tent(: l'artiste, ma~s . à la réalisation e 

s1on, 'ï doit imposer ion 
bolique stricte qu • 1 lastique et de l'express h, 

, 1 de a P , · ynt e-son œuvre. L'eco e de son seul gente s . , d 
écrase l'a~tiste modern~ monte dans le passe u 

. t qui re tique tout-pu1ssan ' 
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di~~huitième siècle à la Grèce antique. C'èst aill 
qu tl faut chercher, afin d,éviter les ab~1m eurs 

- , . es contem-
porains de la deformat1on par le caractère L, . 

· d · expres-
sion ans les formes animales plus e'to· , . . , 1gnee, moins 
puissante sur le mental humain c'est en , core trop. 
Comment 1utter contre les oiseaux les draoons J 
l 'l' h ' n ' es es e ep ant~ fant~'!itiques résumant une expn!ssion 
et un caractere que toute l'Asie soutient de ses !'Ïoan-
tesques piliers. , 0 

Le règne végétal est plus éloigné. Il remonte à des 
âges dont lès roues de la loi, tournant sans cesse:, ont 
usé la puissance ~ar le frottement de l'atmosphère 
dans le temps . Ce qui nous reste des Chinois et des 
Japonais, au poin~_ de vue paysagé, n'est qu·une par­
celle géniale de cc que le temps a absorbé. Car tout 

au corn mencement de la race mongole, les Ivlurillo, 
les Léonard de Vinci, les Rubens du paysage étaient 
légion et constituaient un . prodigieux monde d'.Art. 

· Les traces de leur passage se sont effacées avec les 

nouvelles incarnations, transformations, et le te1nps 
les a enfouies dans les musées immortels que null n~ 

peut plus contempler. 
De la représentation du minéral, rien. Le continent 

atlantéen, au fond des eaux, renferme dans son sCJ1m­
meil des galeries ·d'expositions et de tableaux que 

seul Je feu admire. 
Et c'est ici que s'ouvre, aux artistes initiés, la 

grande voie des Symboles ; renvoi de l'idéal dans_Ies 
mondes divins et Je mov-cn de réaliser une équau,on ' ~ 

spirituelle dans l'œuvre d'Art. 

1909. RrcHARD BuRGSTHAL-

Le Sexe de 1~Œuvre 

L'Art, en attente de manifestation dans l'idéal, 
nous apparaît comme une synthèse des deux ma­

nières d'être: passive et active. 
Planant au delà des élans de l'inspiration, il est 

l' Androgyne, il est l'i nsexué, possédant en lui les 
"ermes des différenciations sexuelles qui naitront 
o . 
dans l'artiste, au moment de la conception de son 

œuvre. 
Pour comprendre Ja mathématique du sexe de 

l'œuvre, il f auç comprendre l'édification de l'Art, sur 

« Trois Plans » : 
l D. · Androovne Essence L' Archétype ou P an ivin, o; ! 

de l'inspiration Germe des sexes; 
' ·bJ u Astral 

Le Plan des transformations sens1 es o 
néoatif monde où se déversent les grands ca~aux 

d
,i° .' . t d'Aspiration qui glissent par 1 Art, 

nsp1rat1on e , . à r uvre ~ l'at-
de l'œuvre à l'artiste et de 1 arti5le ': é ' , 

ts ses 1d es, et ou 
mosphère où i! projette ses concep ' l t -

, . n moule forme con c 
1 'Inspiration se prccise en u 

. ·1· , t . ntes de l'œuvre ; nant )es poss1b1 1tes at ei ê plan où 
. d rŒuvre elle-m me, . 

Enfin le Plan c , défi i en une essence . 
réside rartistc incarne, sexué, n 
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et un germe synthétisés par la Monade physi u 
construite. q ernent 

Des Mondes Divins, l'Art descend par les tr . , 
. ans10~ 

mateurs sens1 bles ou canaux au plan de 1· , . , . . ., œuvreoù 
1 arltste expenmente ses sensations, ses impulsions . 
~e~ aspirations, et où il édifie les bases certaines e; 
1nebran tables de f A vcn ir. l.:Archétype Androryyne 
ne se différencie qu'en passant par les transfo~ma­
~eurs_ sensibles, ce qui prouve que l'artiste n 9exprime · 
Jamais qu'une partie de son idéal. 

Et l'Œuvre est double. Elle reflète l'Andrpgynat 
de l'Archétype, par son exotér.isme et son ésotérisrr.e. 

L·Œuvre, par sa représentation ou réalisation, est 
l'œuvre Yue, saisie par rartiste, et tout artiste, 
homme ou femme, a en lui des aspirations exotéri-

, , . 
qucs ou esotcnques. 

Les aspirations exotériques sont celles qui corres­
pondent à « l'habileté» des rr1oyens d"édification de 

la « petite œuvre » ou œuvre d'art. 
lei se sont introduits des p1réjugés viciés qui veu­

lent établir officiellement que les adjectifs quai ifica­
tifs d'une œuvre doivent correspondre aux adjectifs 

· qualificatifs du sexe de l'artiste, plutôt que d'ètre 
l'évoca.tion directe des Monde:s de l'inspiration. En 
un mot, rartiste d~vrait assimiler l'Art à son c?rps 

h ' éc1ale-physique et aux qualités morales attac ees sp . 
. Je vais ment à son sexe. Ceci est une grave erreur. 

) n remon-tâcher de remettre les choses en leur p ace e . 
tant à « leurs principes ». 

Nous avons YU ce qu'il 
aspirations 6xotériq ues . 

• 

d r tes faqt compren rc pa 

LE SEXE DE L'ŒUVRE 

L' . . 41 
artiste qui possède des aspirations és t, . 
. . , • o enques est 

celui qui ed1fie une œuvre dans le but de la « Grande 
Œuvre ,. ou construction du caractère ; celui qui 
rec~erche «_ autre chose ~ que l'exécution plus ou 
moins habile« d'aspects» qu'il domine. Cet artiste 
travaillant avec l'Inspiration, doit mettre dans so~ 
œuvre ce qui n'est pas dans son caractère. La Péri­
table .f11spiration est celle qui reconstitue /'Archétype, 
par l'Œuvre Arclzétypale: 

L'ŒuYre Archétypale-Androgyne est donc double: 
o·une part, l'habileté des moyens adhérents à 

l'artiste, à son sexe, moyens d'édification de la « pe­
tite œuvre », et d'autre part, l'inspiration conquise 
vaincue, gain pour Je caract~re de l'artiste, équation 
nouvelle et insoupçonnée de son incarnation pré­
sente. 

L'artiste, homme ou femme, qui travaille pour 
l'inspiration, n'est vraimen~ grand que .lorsqu.'il a 
réuni dans son œuvrc les deux sexes de l .A rc/1etype 
Divin. Et po~r éveiller ses facultés mentales: -~pir~­
tuellcs, afin de )es tendre Ycrs ce 1\-londe_ ~1,·1n, il 
doit mettre en son œuvre quelque chose qut n·est pas 

en lui. de par sa constitution phys~qu:, ~e. par ~on 
sexe. Partout où l'œu,·re d'Art a vibre del lnsp1ra­
tion l'artiste par le monde des transformateurs sen-

, ' d s sibles, a trouvé la synthèse des eux s_exe . . . 
Donc si Je sexe est masculin, vinl, soh~e e~ s1 

l'h ' t à l'œuvre d'Art, il trouvera l lnspira-
om me ten e . • é · 

. . ci es sensibles, sens1ufs, po ttqucs, 
taon dans les _pran P . . d l'Archétv~ qu'il 
passifs, et c·est l'aspect fém1n1n e ù 1 lui .. as.servir.a 
devra transporter dans son œuvre O 1 
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une technique en accord avec l'é t · d qua 100 e son 
sexe. 

Si , au contraire, l'artiste est femme, si ses sensa­
tions sont délicates, développées, compliquées, l'ins­
piration devra, par les transformateurs sensibles, ap­
porter la synthèse d'un concept masculin qui sera 
réalisé par la sensitivité et le goût que la femme 

résoud dans son équation physique. Tandis que · 
toute œuvre émanant d,un homme et ne reflétant que 
l'aspect masculin de l,Archétype, toute œuvre éma­
nant d 'une femme et ne reflétant que l'aspect fémi­
nin de cet Archétype, sera frappée de stérilité. 

Car les deux termes de l' Archétype Divin sont : 

Force et Sensibilité. 
Ainsi l'Œuvre d'Art est exotérique et ésotérique. 

Elle est ésotérique par le concept de l'artiste, son trans­
formateur astral et le sexe de ridée; elle est exotérique 
pc1.r sa réalisation, ses mqyens vitaux d'édification 

dans le inonde phy:,ique et le sex~ de la Forme. 

RtTA-STROJJL. . 

d'.))JEf; ~~JBN:LQJ 
PA RTI}~ INITIATIQUE 

Ctftt pa?'t~t .est ~lstrvl! à l'~xposl dts ldltJ dt la Dlrtetion, du Mtmbrts 
du Comite dt Rédachoh. er c! la rtproduction des cl!issiquu anciens. 

La r~prodnctlou d~~ .t.rtlclett luedlts a,a.hllê• p11r l'lnattatio" est 
formellement lnterellte. à moiu1 d'autorlt11ltlo11 spl-~l,de. 

L'RUM1\NITÉ 

, f I • 

ÉPOQUES ET l'H ASES HUMANITAIRES, PERlODI::S SEIZENNALES 

ET QUADRIENNALES 

La coïncidence des situations morales et politiques, 
bien déterminées avec les positions magnétiques 
importantes, dont je viens de montrer les deux_prin~i­
pal es' se soutien ncn t à travers_ tout~ la p~ri ode s:cula1r: 
de civilisation, .dans laquelle il exi5le d au~res cp~que 

h d lies de la rcnovauon et 
bien marquées en de ors e ce 
de l'apogée. Les· modifications simultanées d~n~ les 

. ci s les allures rehg10s0-
circulations magnétiques et an . 

. • t"ennent 1usque 
h·1 h' et pol1ttques se sou t p 1 osop 1ques • odifications 

dans les moindres mouvements : ces m 

sont seiz_etinales ~t quadrienna/~s: e règlent si 
• • 1 s et poht1ques s ~ 

Les s1tuat1ons mora e . . • ennale que t anneuque se1z , 
bien sur le mouvemen m /' .. t c et remplacer les 

. . . é , l ment d1spara1 r celu1-c1 fait g nera e · les p,~, )tS 
1 1 s empereurs, "'- J 

chefs politiques te s_ que e 
, tr quelconques. . 

rois ou princes regnan :, fi • •nvraisemblable, et 
Corn me le vrai est quelque o•~ 1 . 
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que ce qui précède peut paraitre extraordinaire ou 
paradoxal, je dois m ·expliquer catégoriquement. 

Les derniers mouyements magnétiques seize~naux 
183 r, 1847 et 1 863 nous sont les n1 ieux connus par 
les faits et seront les pren1iers reconnus exacts. 

En partant du centre t 847 Yers f'ayenir et en 
remontant yers le passé on établit le mou,·ement 
seizennal général suiyant : 

1847: 1863; 1879; 1895 {1379); 1395; 1411; 1427; 
144-3; 1459; 1475; 1491; 1507; J5:l3. 

1847 ; 18 3 1 ; J 8 1 5 ; l 799 ; 178 3 ; 1 767 ; 175 1 ; 173 5; 
1719: 1703; 1687; 1671 ; 1655; 1639; 1623 ; 1607; 
1591; 1575; 1559; 1543; 1527; 1511; 1495. 

En montant et en descendant ayec le mouyemcnt 
seizennal, à partir de 1847 Yers la position initiale, on 
arrive à 1507 et 1511, parce que la période quinqua­
séculaire de 5 16 ans contient trente-deux périodes 
seizcnnales, plus une péri9de quadriennale qui doit 
se perdre. Elle se perd en ayant de la position ini­
tiale de 1491 à 1495, ou de 1507 à 1511. Pour cette 
raison, ces deux périodes quadriennales d'ouycrture 
de la période quinquaséculairc et d'entrée dans la 
rénovation et dans la grande phase d·action huma­
nitaire, sont fortement perturbées. 

Cela étant: Y'Oici le mouvement politique de la 
dernière période humanitaire gallicane, dirigé el dt 
siné par les règnes des rois du peu pie-chef de a 

France. nts 
Dans ce tableau, Ja coïncidence des mouvero.c é-­

é . ucs est irr politiques avec le~ mouvements 111agn uq 
cusable et évidente. 

' . L HUMANITE 

Les dates 1421, 1525, 1631 et r6bg sont magné­
tiques fondamentales, comme 1267 ( r 783) et 131 S 
(183 1). 

Les datesfondamentales magnétiques sont centrales 
pour les règnes principaux, comme ce fut le cas 
dans la dernière période de la civilisation, pour les 
règnes de François Ier, de Louis XIII, Richelieu et de 
Louis XIV-Colbert . 

Les dates qui ouvrent et terminent ces règnes sont 
fondamentales, comme leurs centres, bien que les 
trois rèones ci-dessus de la dcrnièr~ grande. phase 
humani~aire, ceux de François Ier, de Louis Xlil et 
de Louis XIV' soient tous les trois en retard de quatre 
ans ou d'une période quadriennale sur le mouve-

ment seizennal général. . 
Pour couper court aux objections du sophisme et 

de l'empirisme écartons toutes les dates fondamen-
' è . ncipaux et, par con-

tales d·entrée dans les r gnes pn ~ ·_ 
l 1 évidentes de la co1nc1 

séquent, les pr~uves es P u~ 
1 

mouvement 
nt politique avec e 

dence du mouveme les coïncidences 
magnétique; ne conservons q~e s le tableau pré­
sei{e1inales générales, il resteraè an en coïncidence 

nts de r oncs 
cédent dix changeme , . n seizennal général. 

t rnaonet1que . 
avec le mouvemen n nt souvent trois 

. nal comprena 
Un mouvement se1zen Il . finit la période 

ment ce e q\:\1 

années celle du mouve ' la période suivante, 
Il ui commence 

précédente et ce e q bables des change-
.. cidences pro 

le nombre des coin ents triennaux eSt 
ces mouvem 

ments de règnes avec règnes du tableau 
· our les 22 • 

de 3/ 16 ou de quatre P 
précédent. 
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Ainsi, en réalité et en dehors des dates magnétiques 
fondamentales et principales, le mouvement triennal 

de la période seizennale magnétique amène dans la 

dernière période séculaire dix changements de règnes 

au lieu de quatre changements probables, c'est le 
hasard qui produit ces coïncidences, disent le 
sophisme et 1·empirisme. 

_ Singulier hasard, en vérité, qui se reproduit aussi 
nettement et dans les mêmes proportions dans toutes 
les périodes séculaires catholiques, /ranques, etc., 
co,nme sur fous les trônes, sur ceux des Empereurs 
d'A llemagneet d'Orient, co,nme sur le siège pontifical~ 
et sur le trône de tous les Souverains héréditaires ou 
électifs de tous les temps historiqnes et de toutes les 

, . , 
regzons europeennes. 

Si le lecteur n·est pas convaincu, qu'il examine 

encore le tableau suivant: · 

Traité de Madrid • • . . . . . . . 
de Crépy . • . . . . . . . . 
de Cateau-Cambrésis. . . . . . 
de Monçon. . . . . . . . . . 
de Bernwald. . . . . . . . . 
de Prague. ; . . . . . • . . 
des Pyrénées. . . . . . . . . 
d"Aix-la-Chapelle • . . . . . . 
de \Vestrninster . • . . . 
de Nimègue . • . . . . • . • 
de Ryswick • . . . . • . 
d'Utrecht . . . . . . . • . . 
de Bade • • . . . . . . . • 
des Barrières. 
de la Haye • 
de Vienne . 
de Belgrade . 

. . . . 
. . . . . . 

. . . . . . 

. . . . . 

Datn dtUN. Datu IIIP. 

1526 
1542 
1559 
16i6 
1631 
1635 
{659 
1668 
1674 
1678 
1697 

i!S27 
i543 
t5!S9 
t627 
t83i 
t83!S 
t6!S9 
i667 
t675 , 
t879 · 
t69!S 

1713 ~ 
17 14 t7i5 
1715 
1717 
1138 l - t739 
1739 i 
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Paix honteuse de Paris . . . . . . . 1764 1. '163 
Traité de Paris . • • . . . . . . . 1783 1.'183 

Ce tableau renseigne tous les traités de paix de la 
dernière période séculaire depuis le centre de la réno­
vation jusqu'à celui de la transformation. Or, nul ne 
contestera que lestraitésdepaixexercent une influence 
sur les allures politiques des peuples, et qu'assez 
généralement ce sont des actes qui ont pour objet 
soit d'ouvrir, soit de fermer .une période d'action. Six 
traités sur sei{e changent les allures politiques du 
peuple-chef de la dernière période séculaire ~urant . , , 
les mouvements magnétiques scztennaux-generaux, 
tandis que les trois seizièmes des probabilités n~ex~­
gent que trois coïncidences. Le rapport des coinci­
dences réelles à celles probables est aussi fort pour 
les traités de paix que pour les changements de 

' reones. . 0 • • , • d s appartiennent aux Trois des sei{e traites ci- essu 
trois dates absolument fondamentales I 525, 1631 -et 
1783. Le Traite de Troyes en 14~0 complète_ la_c~•n_- . 

d fi ndamentales ou inr­
cidencc pour les quatre ates 0 

tiale:, comme suit: 
• • 1,4)1 

Troyes en 1420. • • · • • • • • • : . • • 1525 
Madrid en 15a6. . • · · · · · · · · . . . . 1631 
Bernwald en 1631 • • · · • • • • • 1783 . . 
Paris en 1783. • • • • · • • • • ... 

1
• • s et 

~ damentales po auque 
Voilà les quatre dates. on ri ode séculaire, rigou-

magnétiques de la dernière pé elles des doubles 
- . . d tes. ce sont c . l 

reusement co1nc1 en ' . . nétique pdnopa 
passages rigouteux du mérid•e; m:fatique et europo­
sur les faîtes méridiens colom ~a · 
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po ynes1en ; ce sont les dates de . ),arrivée du è , . svst me 
magnet1que quinquaséculaire dans ses positio~s ~ _ 
damentales et initiales. on 

La mise en évidence par l'histoire de )'1·nflu . . ence 
phys1~l?g1que, religioso-philosophique et politique du 
magnct1sme terrestre et de ses mouvements prouve 
d'abord que, tous. tant que nous sommes, pape, em­

pereur, fOÎ, prince, philosophe, moraliste, historien 
ou législateur, nous sommes aussi impuissants à pro~ 
voguer ou à arrêter un mouvement moral ou poli­

tique qu'à provoquer ou à arrêter un mouvement 
magnétique de la physique générale du globe. L'homme 
n'est pour rien dans aucune situation ; il trouve les 
situations toutes faites, et ne peut que hâter ou retar­
der leur . marche, faciliter ou gêner les solutions et 
rendre celles-ci plus ou moins complètes. 

L'llumanité est une étude du tempérament, de 
resprit, des tendances et des aptitudes de toutes les 
époques et de toutes les phases de la période séculaire 
dont elle dessine ainsi toutes les situation5 morales 
et politiques. 

La· mise en évidence par l'histoire des conséquences 
physiologiques, rcJigioso-philosophiques et politiques 
des mouvements magnétiques, donne à l'analyse de 
ces mouvements, c'est-à-dire au 1nagnétisme du globe . 
et à l'/zumanilé, une importance telle, que leur é{u?e 
doit être placée au premier rang. Elle donne à 1 his­
toire même une valeur scientifique,. en projeta~t ul 

0 

. ' 11 • 1 et sur es 
). our convenable sur les faJts qu e e signa e 

1 • e es 
événements dont elle recherche la cause ou ;ug 

effets. 
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La mise hors de contestation par l'histoire de 
l'in fluence et des conséquences physiologiques des 
mouvements magnétiques, corroborerait et rendrait 
évident ce que j'ai dit de l'origine des épidémies. Les 
pestes sont des accompagnements constants des 
grands mouvements magnétiques et poliLiques, et 
elles ont pour compagnons irrépa~ables les famines, 
·1es guerres, les convulsion_s politiques et les pertur­
bations physiques, les tremblements de terre, les 
éruptions vokaniques, etc. Les époques les plus puis­
santes et les plus splendides sont celles des plus 
grandes convulsions et des plus grandes perturbations, 
ce sont les apogées. Aucun apogée ne le prouve mieux 

que le dernier, celui de 1631. 
Cependant les apogées grec, romain, frank et catho-

1 ique ne furent pas sous le rapport volcani~ue mo!n~ 
remarquables que le dernier apogée franç~as. C~lui-ca 
commença en 1610 avec une colossale erupt_zon de 
l'Etna, prolongée sans interruption pendant dzx ~n~. 
Son année centrale ( 163 t) fu~ signalée par le pnnci-

. , nu par )a réouver-
pal fait volcanique europeen con ' , 

. d. Vé ·e reste muet pendant 
turc quinquasécula1rc u su, ' . 

. • reprit ses fonctions 
toute la période catholique et qua • · 

. é d pôle dans la pos1t1on 
l'année même de l'arnv e u l'Etna 

d'E pe dont Je Vésuve et 
initiale méridienne. ur? ' de silence et après six 
font partie, apr~s cinq siecles 
mois de secousses ,,io/entes., é européen en 1610, 

• · ·t ouvert I apog e 
L Etna, qui avai . . alé le passage central 

. 6 3 rês avoir s1gn 
le ferma en t -t , ap . , 1634. Ces éruptions 

, · adr1enna,e en · 
par une eruption qu . lé comme colossales. 
de l'Etna sont toutes signa es , 



So , 
L JNITIATION 

En 1 138 ( 1654). le mouvement seizennal de clôt 
d l, , h 1. . ure 
· e apogee cat o 1que fut signalé par une éruption d 
Vésuve également renseignée comme colossale.· u 

Dans l'année 1631, déjà citée, le peuple-chef et 

la tête momentanée septentrionale de l'humanité 
s'unisst!nt à Bernwald, pour accomplir la mission d; 
la période, l'affrétnchissement définitif de J-idée chré­
tienne au premier, deuxième et troisième degré, /a 
supré,natie du gallicanisme, l'indépendance de /'an­
glicanisme et la tolé1·ance du teutonis,ne, trois con­
quêtes arrac}:lées par les armes auc·atholicis1nequi reçut 
un coup mortel et recula de cinq siècles en même 
temps que l'Empire d·Al lemagne,deuxième terme teu­
tonique qui devait finir avec la période, fut tué. Cette 
mission fut accomplie la même année centrale dans 
les plaines fatidiques du teutonisme, à Leipzig, par 
celui qui était alors le chef moral et militaire de l'Eu­
rope, par Gusta,·e-Ado)phe, au milieu de la plus épou-
vantable peste europ~enne que l'histoire ait enregistrée. 

C'est vers cette même année que Descartes débuta 
( Traité du monde, 1633 ), et que Galilée produisit son 
œ~vre capitale : les Quatre Dialogue.t sur "les sys­
ti,nes du monde de Ptolémée et de Copernic. 

Les apog~es catholique et f rank nous sont moin_s 
connus ; il est probable cependant que l'on trou~erait 
des faits analogues si on compulsait les chroniques 

vers 1115 et 599. . 
Quant aux accompagnements obligés des_ap~gees 

· les trouve dans les périodes grecques et romaines, on . . 
· · )'histoire et parmi les faits pr:incipaux enregistres par 

.qui sont : 

L'Ht:MANITÉ 5 l 
La destruction · d'Herculanum et de Pompéi et la 

mort de Pline, l'un des deux chefs moraux de l'apogée 
romain (les deux chefs moraux romains, en dehors 
-du mouvement chrétien, sont Pline et Tacite),ouvrant 
avec Titus la période quadriennale centrale 79-83 
{ 1627-1631) de cet apogée, au milieu d'une peste 
effrayante, 

La peste qui enleva Périclès, en - 429 ( 1635), clôtura 
la période quadriennale ·centrale de 425-429 ( 1~31-

i635), la deuxième année de la guerre du Péloponese,_ 
au centre des splendeurs morales et de la toute-

puissance grecque. 
Ainsi : 

Herculanum, Pompéi et la perte de Ro~e 
en ...... . ..... : 79 1627 

La principale éruption connue du Ve- . 
• 1631 

suve et la peste europeenne en. . . - 2 1635 
d'A h' en · · · · 4 9 

La perte t enis · · · . 1 d passage du 
ent quadnenna u 

marquent le piouvcin .. é •d"en central 
é . 1· xe du faite m ri 1 

pôle magn tique sur a. é d puis vingt-cinq 
, d oées · europ ens e 

europeen et es apor, . qu'à nos jours. 
. 1 .< • de grecque JUS siècles, depuis a p ... no 

• • • 
~quence• ·té et ses cons" 

-Situation générale de 1'huma~1 • 'formtS le noyau de 
· les qui on~ aTec tableau des peup 

l'humanitt§. 
LES PHASES 0' ACTION 

. eux et trois produ_irent les 
Les chocs des numéros dl époques les plus trau-­

"bles et es effets les plus tern · 
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blées et les plus violentes Ce , 
.. • . s epoques se sont , 
sen tees avec la même pé . d .. , rcpre-

r10 icne que les rén . . 
et les apogées ; elles s'étendent de r 543 ' 60lat1ons 
dat a I ioet ·le 

es correspondantes antérieures Leurs . s l · ar.nees ce 
tra es, 1575 ou I 578, milieux des orandes h n­
hu · · b p ases 

manuaires, c?mptent parmi les années les lus 
p~r~urbées, physiquement et physiologiquement /e 1 
per1ode. ' a 

La grande phase juive fut celle de David : elle eut 
pour centre la date de la peste de r oo5 ( • 575); 

La phase grecque fut celle de Miltiade, Thémi~ ... 
tocle, etc., ou de la lutte des Grecs contre les Perses. 

La phase romaine fut celle de Th ibère, Caligula, 
Claude, Néron ; des Agrippine et des Messaline, et 
des persécutions des chrétiens. 

La phase franke se termina par la lutte entre Frédé­
gonde et Brunehaut. 

La phase catholique fut remplie par Grégoire VII, 
Henri IV d'Allemagne, la comtesse !Vlathilde, les 
Guelfes et les Gibelins. 

Dans la dernière phase, Ja lutte entre Je gallica­
nisme et- le catholicisme fut plus accentuée que la 
préc:édente entre le catholicisme et les .~Allemands. 
Charles IX, Henri III et Henri IV d•un côté, Phi­
lippe I 1, Médi~is, l\larie Tudor, ]es Guises et le duc 
d'Albe furent des chefs d'action qui ne reculèrent pas 
devant l'emploi de la force, c'est la phase de l'action, 
mais de l'action violente, préparant la puissance, la 
grandeur et Ja splendeur de l'apogée. . 'à 

La période humanitaire est ascendante 1usqu 
l'apogée à la fin. La demi-période ascen~ante e

5
l 
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spiritualiste ; son · spiritualisme grandit avec son 
il~telligence et développe ses forces physiques aussi 
bien que ses forces morales jusqu'à ]'apogée. 

LES PHASES DE LA RÉACTION MORALE 

La demi-période séculaire descendante est maté­
rialiste et sensualiste. Le matérialisme et le sensua-
1 isme, avec toutes leurs conséquences, atteignent un 
maximum de développement vers le centre de la 
demi-période descendante. 

L'ép~que de ce maximum est la contre-partie de 
l'apogée; c'est celle de la submersion morale et de la 
dissolution; celle du libertinage et de la débauche, des 
cruautés et des crimes; c·est une époque encyclopé­
dique, empirique, verbeuse, inintelligente, destruc­
tive des forces physiques et morales. Elle commence 
aux dates correspondantes à r 703, atteint 500 centre 

en 1745 et finit en 1783. 1 d · · · Dans a Elle eut pour représentants et pro u1s1t. 
, . d ·u1·ve. Achab Jezabel, Joram, - 876 

peno e J .• - , ( ) _ 
(1704); Joram, Athalie et Joas - ·831 1749. 

Baalisme. · . . édonien la 
Dans la période grecque ; Le Joug maÉc . . ' 

3 8 { 1 46) _ picurume. 
guerre lamiaque, etc., vers 1 7 · 8 ( 8) . 

. · . Commode, 1 o 112 , 
Dans la période romaine 1· 'r17S9). Hélioga-

63 ( ) . Caracal a, 211 \ • 
Sévère, 2 1741 ' . •ncipa)e de Sévère: 

. 8 ( 66) Persécuuon pn 
baie, 2 1 17 · - . bversif alexandrin 
gnosticisme; plzi/osophisme su 
(Marcion, Mbntanus, etc.). . Les rois fainéants, la 

Dans la période franque · 

. ~-----~------------~-~-~~-
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~é-bauche monacale, les ténèbres épaisses de la c:u er 
t1t1on, la verbosité légendaire Justin1·cn L .. , p s-
Ab · · ' , eonce 

s1~are-T1bère, Philippe et Anastase II, 7 i 3 (' 5 , 
~ L 1co11oc/astie. 74 ). 

Dans la période catho!ique : Les albineois Je 
d · o , s sta-

ings, les dominicains; la superstition, les crimes et 1 
, I d 'b es cruautes; a e aucht des templiers ;le redoublement 

de la débauche monacale universelle; les galanteries . 
les cours d 'amour; la rèine Blanche et le comte d; 
Ch am pagne; la révolte de Couci contre Louis IX. :._ 
Le retour périodique du manichéisme et du baalisme 

albigeois et du satanisme des stadings, 122q ( 1744). 
Dans la période française: Louis XV, Pompa­

dour, du Barry, Terray, l\'laupeou, La,v. - Inintelli­
gence, irréflexion, verbosité, esprit antiphilosophique 
et irréligieux. - Incapacité. - Dissolution générale 
par le libertinage et la débauche. Défaites honteuses 
des meilleures armées, par incapacité de généraux 
désignés par des favorites. - Étalage ostensible de 
tou:; les vices publics· et privés. - Démolition morale 

par Voltaire et Rousseau. - Abjection philosophique 
de (~ondillac et d'Helvétius au-dessous de tout ce que 
rempirisme, le scepticisme et Je cynisme des périodes 
antérieures avaient pu produire. - Matérialisme et 
sensualisme unii?er.scls dans toute leur plénitude et 
a vcc toutes leurs conséquences ( 1745). 1 

On peut se demander si, abstraction faite d~ toute 
idée théorique, et en ne tenant compte que ~e la 
période humanitaire historique, clairement indiquée 
et nettement établie par Jes apogées des différe~te~ 
périodes de civilisatfon, c·est Je hasard qui fai_t ainsi 
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correspondre rigoureu !>tment, époque pour époque et 
année pour an née, toutes les vertus et toutes les gran­
deurs humaines ? 

Si c'est le hasard qui accumule ainsi dans une 
même phase de trois périodes seizennales ( 1719, 1735, 
1753 et 1767) tous les vices, toutes les faiblesses,toutes 
les lâchetés, tous les crimes, toutes les cruautés et 
toutes les abominations, aussi· bien que toutes les. 
aberrations, toutes les subv~rsions : le matérialisme et 

le sensualisme, le libertinage et leur sœur la débauche? 
Si c·est le hasard, enfin, qui a produit toutes les 

correspondances du tableau suivant ? 

A B 
Phase de la dissolution 

Apogée et de la s ubmersion 

1 

Iï34 ]611 Baalisme . . . . . . . Salomon . . . . . . . 
Épicurisme , Scepti · Socrate . . . . ·- . . . lfi28 

1753 Saint Jean .. 1631 cisme et c,·nismc ... . . . . . 
Gnostici;me et Mani-1 Titus 1G3l 

lï-t:i 
. . . . . . . . . 

chéisme . • • · · · · · · Saint Bernard .. 1631 . . 
Albigeois el stad!nl?~; Pierre de Cluny •• . 1631 

Abeilard lô31 Baalisme et !\faniche-
1745 . . . . . . . 

Suger. lf;31 isme .. • • · · · ·. · · · . . . . . . . . 
Libertinage, dc_bau-Descartes .. · . . . . . 1623 

chc et enéy_cJopéd1_sme Bossuet . . JG65 . . . . . . 
irreligieu.1 - scepuque -

1745 et cynique . . . . . . . 

d Lamoionon appar-
Est-ce encore par hasar que 

3
,. ue Rocroy, Fri-

tient à 1647 et .l\Iaupeou à 174 ~ q nt à 
1
6
4

3 et 
appartienne 

bourg, Condé et Turenne_ uc Colbert est de 1642 
Soubise et Rosbach à 1757 , q 

et Terray de-1747? , L ther L'Hospital. 
· amene u ' Est-ce le hasard qui a 
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Copernic et Michel-Anoe en I 525. B· K, 
11 , D o , <lcon' epler G 1 ce, escartes, Richelieu Moll ' p • ' a-R b , e, ouss1n Lesu . 

u ens, Velasquez, etc., en t 63 I ? , . eur, 

N"en croyez rien. Ces mêmes homme 
• 1 s, ou au 

moins eurs esprits, avaient paru à toutes les , . . epoques 
exactement correspondantes des périodes h . 
t · , . uman1-
a1res anteneures ; ils reparaitront à toutes les· é • po-

ques correspondant~s f~tures, pour créer, développer 
et ~roclam:r. l~s pnnc1p~s, les idées et tous les pro­
duits des c1v1l1sations successives. Ces hommes il 
a vingt-deux siècles, s'appelaient Pythagore, _' 53~ 
( 1525), Socrate, Thucydide, Zeuxis, Phidias, etc., 
en -433 (1631). 

Ces mêmes hommes furent toujours suivis, à un 
siècle de distance, par des démolisseurs et des des· 
tructeurs. nécessaires pour achever les périodes cou­
rantes, et amener leur disparition et leur remplace­
ment:_ c'est, en effet, dans · la phase de la dissolution, 
que se prépare le mouvement rétrograde des quatre 
peuples actifs; que Je nu,néro quatre reçoit Je coup de 
grâce [guerre de la Succession d'Autriche ( 1741- 1748) 
et de Sept Ans]; que le numéro trois recule; que l'or­
ganisme politique du nu,néro Jeux est- détruit ·et 
préparé pour Je deuxième terme, et que Je nu,néro ·un 
se fortifie et se ·prépare définitivement pour sa mis-
sion, comme numéro deux. . , . Je 

En même temps que Je numéro quatre reçoit 
d . oans 

coup de grâce, Je nu,néro un futur se ess1ne.· é 
la dernière période, le futur numéro un s'est prépar 

dépens 
dans la guerre de Sept Ans, laquelle se fit aux 

du nu,néro quatre. .. 
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Le mouvement rétrograde de la dernière période 
de civilisation est aussi simple que complet. 

T ous les systèmes et organismes politiques dissous 
dans la phase de la démolition sont transformés , 
et le mouvement rétrograde est effectué ïmmédiate­
ment après la phase, par l'époque de transformation 
de 1767, 1783, 1799 et par le tremblement de terre 
général, politique et guèrric:r, qui suit cette époque et 
qui occupe la période seizen_nale 1799-1815. 

· Je le répète, ce qui précède est indépendant de toute 
idée théorique et ressort d'une étude attentive de 
l'histoire; mais il est bien certain que les véritables 
situations politiques étant connues par leurs causes, 
les dates centrales et les durées rigoureuses des épo­
ques et des phases et l'esprit de celles-ci étant établi_es 

· · · 1 victions acqu1è-scientifiquement et a priori, es con 
, · · t les idées plus rent plus de forces et de precision, e 

d'étendue et de netteté. . 
Certaines parties de l'histoire de l'humanité ~e peu-

. , r·ntervent1on du 
vent même être édatrees que par 1 

o ét· e et du oéologo-magnétisme terrestre. 
ma0 n 1s m . o . é d hasard pas 

Il n'existe et il n'a jamais .e~1st . /1 sophiq,ueet 
plus dans le n1onde moral, relig,os_o-p 1 0 

politique, que da11s le mond~:h~::!:~~tion qui, sous 
Le scepticisme de la derni r~. a supprimé toute 

prétexte de détruire la supersuuonÎus 1·udicieux que 
1 • ale n'est pas p . 

espèce de o1 mor ' . d' berration théonque, 
, . . · de crainte a 

1 empirisme qui, . étendant tout appuyer 
a banni l'idée des sciences, pr . . le moyen de les 
sur des lois et rejetant a pr1or1 

découvrir. 



58 , 
L INITIATION 

~~ admet que les perturbations ph si ue 
phen q ues et terrestres sont re' oJ , y q s, atrnos-

. .. o ees par des 1 · , 
voudrait que Je hasard seul d. . , 1 ois, et Ion 

. . rnoeat es co 1 . 
polruq~es et les crises morales de~ peuples 1 ~v~ s1?ns 
pas logique. e a n est 

ÉPOQt;ES ET PHA~ES DE LA PÉRIODE 
HUMANITAJfRE 

Les p:-iocip:iles phases et époques de la période 
humanitaire sont: 

L'époque Je constitution, 1830-1848-1865. (Pas­
sage du n1éridien principa] quinquaséculaire siur la 

vallée europo-asiatiquc par 57°,30 de longitude ori~n­
tale. Les faits historiques établissent très bien les 
phases et les époq ucs.) 

L'époque de préorganisation, 140S-1..i21-1437. (Pas­
sage du p0le ~cconJaire quinquaséculairc sur Je faite 
méïidicn central européen.) 

L'époque d·organisation, 1509-1525-1541. (Posi;tion 
initiale, eu arrivée du pôle dans la position initiale 
d"Asie.) 

L'époque d·apot-;éc; 1610-1631-1651. (Passage du 
pôle sur Je faite européen.) 

L
1

époquedc tra~sformation, 1767-1783-1799. (A.rri­
vée du pôle dans Ja position initiale colombienne.) 

Ces époques sont séparées par des phases dont Jes 
principales sont: 

La phase d·action, 1 541 -1 6 r o. 
La phase de réaction ou de la su bvcrsion, 1707-• 7i?7 · 
Comm~nt se fait-il que quand une époque arr, ve 

' , 

59 
elle amène invariablement avec elle un chef politique 
doué de toutes les qualités requises pour accomp1ir sa 
mission? 

L HUMANITE 

Pourquoi cela s'est-il vérifié dans tous les temps 
et dans toutes les régions? 

Corn ment se fait-il que dans les monarchies héré­
ditaires le chef politique naît tranquillement près du 
trône? 

Comment se fait-il que ce chef nait à point pour 
avoir l'âge nécessaire au début -· de l'époque, et qu'_il 
dure exactement autant que cette époque? 

Ce fut le cas i:;our François 1~r ( 1515 + 32 ~ t 547) 
et Louis XIII ( 161 o+ 32 == 1643) qui occupèrent rigou­
rcuse1nent les deux périodes seizennales qu'ont duré 
les époques de rénovation et d'apogée, c'est-à-dire· les 
deux époques principales de la dernière période sécu-

laire. 
Comment se fait-il que quand le chef politiq~e est 

électif il arrive plus dtf/icilemenl que quan? ,11 est 
. • e et que oenerale-héréditaire · que l'élcc11on tatonn ° . 

' . • elque peu d1ffi-ment les hommes des situauons qu , . . 
' è lusieurs electtons faites 

cilcs ne réussissent q u apr s P . l"tiques 
dans des convulsions et des perturbations po • 

. . ers élus ne s'arrêtent que 
qui, enlevant les premt . . ' ? Cela est si vrai 
d 1 h de · la s1tuauon . 

evan t es 001 mes 
1 

. onstances poh-
. d chefs et es circ 

que les élections es . . '"c font indiquent 
. 1 Iles ces électtons s ' 

tiques dans esque d turbations physi-
. , des (Yran es per 

mieux les epoques ~ 
1
, b vation des phéno-

ques et physiologiques que O scr 
. , . . en résultent. . , 

mènes 1mmed1ats qui d , urni à l'hum·an1te: 
. 1·.. du mon e a io L'esprit ou ame 
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Comme constituants : Lacta S 
O · ... ca c nce, cot E · , 

'- m, onstantin et Napoléon Ill. rigene, 
Comme préorganisateu rs : saint A . 

Augustin, d'Ailly, Théodose et Charle~~;•se, Saint 

~omme organisateurs: Samuel Daniel p. h 
saint Benoit~ Gerbert, Luther Cl' . T'I ,Yt a~ore, 

C ' ov1s et 1eodonc 
omme chef d(!S apooées : Moïse S 1 . 

• • t:> , a omon, So-
crate, saint Jean, saint Gréooire le Grand p· d CJ . t:> , 1erre e 

,u_ny,, sa1?t Bernard, Descartes, Bossuet, Ramsès, 
Per1cles, Titus, Trajan, Godefroy de Bouillon, Gus­
tave-Adolphe et Richelieu. 

Comme dissolvants et destructeurs: Athalie, Com­
mode, Sévère, Héliogabale, Absimare, Tibère, les 
Don1inicains, Pompadour, du Barry, etc. 

Comme dernier grand éclat : Valérien, Charlema­
gne, Boniface VIII et Napoléon Jer. 

. .A.insi, resprit du monde modifie réguJièrement 
toutes les périodes seizennales simples, doubles ou 
triples, renverse les idées, enlève et balaie les hommes 

· et leurs systèmes ! 
Qui pourrait soµtenir, après cela, que cet esprit est 

étranger aux affaires h~maines, au développement et à 
la transformation de la société ? 
· L'humanité atteint périodiquement t~·ute sa hau­

teur 1norale spïritualiste avec Socrate, saint Jean et 
Descartes, à fépoque de sa plus 8rande énergie ~n.r­
sique; un siècle après cette époque, elle plonge per~<r 

t' za­dique,ne:it dans les bas-fo,ids fangeux du ,na_ er 
/is1ne, du sensua/is,ne et se dégrade dans sa p/us 
grande faiblesse physique et ,nora/e. 

• t s Jeurs 
Le matérialisme "et le sensualisme et tou e 
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conséquences vicieuses, produits dé l'égoïsme et de 
l'individualisme exagérés, sont des infirmités dissol­
vantes de l'humanité auss_i rigoureusement périodi­
ques que les vertus des hauteurs morales, spiritua­
listes, socratiques et cartésiennes. 

Le lecteur trouvera cette démonstration complète et 

définitive dans f Hunianité, où il pourra la dégager de 
toute idée théorique et ne la juger que par les faits 
historiques. 

L'humanité doit s'appuyer sur les principes et les 
faits de ses grandes phases humanitaires, mo~ales et 
.spiritualistes, qui correspondent à 1510-1647, et sur­
tout sur ceux des apogées qui, correspondant de 161 o 

à 16 1 2 clôturent cette phase. Elle doit répudier tous 
\ . 

les produits de la phase de la réaction morale et ~ a:-
cepter l'héritage de la transformation que sous bene-

fice d'inventaires. -
1 Telle est rune de ses principales règles d~ ~ondut e 

• • h ·1 ..: hie et en polttique. positives e11 re{1g1osu-p t O:>Op 

E PHASE HU MAN ITAIP.E 
8l!T ET ACTION DE _LA GRAND . . . 

,,~ LA DERNIÈRE PÉRIODE 

, ( 5 ) de la dernière grande 
La pre,nière annee ' 101 R 'forme Sisesdébuts 

phase humanitaire débuta par a e ·ts se.présentèrent 
. à 1, , que opportune, 1 

eurent lteu epo . h . • Ce sont les chefs 
. le mieux c o1s1. 

aussi sur le terrain f c'est le clergé gallican ou 
moraux du peuple-che '·1 à T urs et à Lyon, qui ont 

. é · · conc1 e 0 
Jra11ça1s. r unas en anl l'œuvre des con-
ont ouvert la Réforme, en repren · 
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ci les de Constance et de Bâle et en suspendant le 
Dur t 1· · 1 · · pape. an epoque rE zgzeuse d'oroanisation t d , . o e e 

ren~,vat1~n ,_ 1 5 I o_, 1,s 2 5' I 543 et 1547' l'Europe tout 
ent1ere etazt a nzmee de sentùnents favorables , l 
R :r. a a 
~ or,ne. 

Le clergé d'Allemagne acclama les résolutions 
-des conciles de Teurs et de Lyon. 

Durant l'époque religieuse de rénovation, la catho-. 
licité monacale ne souffla mot. Elle savait d'instinct 
que les circonstances ne lui étaient pas défavorables; 
aussi s'opposa-t-elle à la réunion des conciles jus­
qu'à la dernière année de l'époque signalée par la 
disparition de François 1er, de Henri VIII et de Lu­
ther. C'est cette même année que le concile de Trente. 
ouvre la carrière aux jésuites; raction commence ; 
elle grandira rapidement, et bientôt ses conséquences 
apparaitront. La période seizennale 1543-1559, qui 
suit la rénovation, prépare la lutte qui éclatera dans 
la période seizen nale 1559-157 5. La recatholisation 
a oit -avec fureur dès la fin de cette période seizennale, n . 
et durant toute la période suivante ( 1575 à 1591 ), qui 
est celle de )a lutte à outrance. La recathoJisation 
occidentale finit avec la période à Arques ei à Ivry. 
C'est la période seizen nale centrale ( 1 567-1583), for: 
mée des dcu·x moitiés 1567-1575 et 1575-1583, qui 
est la plus· perturbée, la plus violente et la plus san­
glante ; cette . période comprend la Saint-Barthélemy 

et le sac d'Anvers. . . us 
La lutte définitive reprend ; mais cette fois s~ 

, Je plateau le méridien fondamental de l Europe, sur. . . . 
,. é "d. d I c1 viltsauon méridien et non sous le m n aen e a 
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courante ; elle reprend dès le début de l'apogée, au 

moment où le méridien magnétique séculaire, arri­
vant dans la position initiale fondamentale euro­
p~enne, anime extraordinairement le plateau méri­
dien central, corn prenant : l'Italie, l'Helvétie, la 
Souabe et la vallée du Rhin avec ses affluents de 
Bâle et de Mayence, la vallée du Weser, la Thu­
ringe, les Hesses, le Brunswick, le Hanovre, le Da­
nemark et la Scandinavie. ·La principale action se 
man if este dans les régions septentrionales danoises 
et scandinaves du plateau (les plus ·.rapproché~s du 
pôle) et durant la période seizennale centrale r623-
1639. Danoise à son début avec Chrétien IV, elle 
devient française et suédoise par la plus grande 
activité morale unie à la plus grande énergie morale 
et physique du moment, et elle prend pour _chef 
Gustave-Adolphe, le héros, le Godefroy de Bou1llon 

de la période séculaire française. 

(A. suivre.) · 



Maçonnerie Égyptienne 
(Suite.) 

Cette retraite est très importante pour nous, puisqûe 

nous en retirerons un très grand avantage; c'est à 
nous, comme femmes, à coudre la toile et les autres 
étoffes des vêtements nécessaires. 

Le fil. 1a laine et 1~ soie doivent être préparés par 
l~ pupille innocente, et conservés dans Je drap sé­
r1que. 

Le drap sérique est un voile de taffetas de soie jaune, 
couleur d'or, ayant neu( coudées juste de longueur, 

et de la largeur du taffetas.·On se conformera exacte­
ment à cette mesure. Ce drap sérique sera orné aux 
~eux bouts d'une frange de soie blanche, et dans 
toute sa longueur, on · y brodera, également eo soie 

blanche, les sept chiffre~ des ·sept anges primitifs. 
Il faudra commencer ce tra.vail par les ourJeis du 

voile, qui doivent être commencés et achevés dans 
les trois premières heures du jour du soleil; les frang~s 
seront cousues le jour du soleil aux he•1res du soleil 

et de la lune. • 
Les souliers ou baboucJlcs ~eront de satin blanc a 

rosettes et les chiffres des sept anges y seront brodés 

en or. 
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Tous les autres vêtements intérieurs tels que: la 

chemise, col, habit, veste, culotte caleçon bas · , , , Jarre-
tières, auront chacun le nom des sept anges brodés 
en soie jaune, couleur or, et en or. Ces chiffres, pour 
toutes ces choses, seront toujours brodés aux jours 
et aux heures fixés par le drap sérique. 

Chaque rersonne occupée à ce travail gardera le 
célibat pendant le temps qu'il dµrera et vivra dans la 
décence convenable et prescrite par notre loi . 

En se conformant exactement et à la lettre à ces 
instructions, l'ouvrière sera récompensée avant et par 
préférence à toutes les autres sœurs. 

D. - Il ne me reste plus qu'à vous prier de m'ap­
prendre ce que produit c~tte grande opération des 

. 
40 JOUrS. 

R. - Il ne m'est pas permis de vous en donner l'ex-
plication avantque le temps de votre compagnonnage 
ne soit expiré; recommandez-vous donc de ~out votre 
cœui- à l'Être Suprême. Aimez votre prochain ~omm~ 

. b' c · te et compatissante vous-même · soyez ieniatsan 
our les m~lheureux ; donnez continuellement des 

p . , . t de votre sa aesse ; rem-
preuves de votre d1~creuon e 0 

d oirs . contentez votre 
Plissez avec zèle tous vos ev ' h h . vous 

.. . ffi e et c erc ez a 
maitresse · méritez son su rag ' . l'E. · _ 

, rsantattenttvement en 
éclairer de plus en plus, en 1 t aucun livre ne 

. d 1, · en Testa men , 
ture Sainte e anci d'es lumières sur 

· de plus gran 
pourra vo?s ~onner ' c le hermétique égyptienne. 
tous les principes de 1 É O os mystères et tous 

Maitresse, tous n 
En devenant 'lé car ce grade sera le . ont dévot s, 

nos secrets vous scr , • n ut deus. · 
. • d tre penectto , .dern 1er degre e vo 5 
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RfCEPTIO~ ~E MAJTR!:''-'"E. DE LA LOG ' 
~ E EGYPTIENNE::. 

&'ADOPTION 

Préparation de la loge. 

La loge sera tapissée en bleu céleste étoi1éd'argent .. 
Le dais et le trône blancs ornés de lys d'argent. 
Le trône élevé sur sept marches. 
A droite, au-dessus du trône, le soleil. 
A gauche sur la même ligne, la lune; entre le soleil 

et la lune, une étoile à sept angles environnée d'une 

gloire extrêmement bril1ante, l'une et l'autre en pail­
lettes d'argent; au milieu de l'étoile sera brodé en let­
tres d'argent le nom de Jéhova. 

Dans le milieu de la loge, trois réchauds ou casso­

lettes avec du feu. 
Deux paires de gants,. l'une de femme, l'autre 

d'homme, garnis en ruban bleti. 
Une couronne de roses artificielles. 
La loge très bien illuminée. 
Tout frère Maître qui assistera aux ·trav~ux de la 

chambre intérieure dé l'adoption ne s'y présentera 
qu'en uniforme, avec l'épée, lés grades, le tablier, le 

cordon de màître et la tête découverte. 
La maîtresse des cérémonies fera placer les f~ères 

d A é d trône de êette visiteurs près et des. ... eux eut s ~ . . . 
manière: un frère et une sœur, et ainsi de sui~e. et 

Il est ordonné à la Grande Maîtresse de veiller 
é ' t utes les sœurs de recommander très express ment a o 

la décence et le sitence • 
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. Chaque chambre intérieure des loges d'adoption­
sera composée d'une Grande Maîtresse agissante, et 

de sa substitue ou d'une Maîtresse agissante seule 
sans survivancièrc et de 24 maîtresses. 

Chaque Maîtresse agissante prendra le nom de la 

reine de Saba, première, deuxième, troisième, etc., 

selon la date et l'ancienneté de sa consécration. 
Chacune des 12 premières sœurs reçues portera le 

nom de l'une des sybilles suivantes: 

Sybille persique, première. 
. . ' Hellespont1que, prem1ere. 

Samniem, première. 

Lybique, première. 
Tiburture, première. 

Agripine, première. 
Phrygien ne, première. 

. ' Américaine, prem1ere. 
Européenne, première. 

Delphienne, première. 
, . ' Cumee, prem1ere. 

Thytthée, première. .è sœurs maîtresses 
Chacune des douze dcrn1 res d l'~ne de ces 

é 1 nt le nom e 
reçues portera ga eme . , e elle 31• outera se-

• 1• de premier Sybilles mais au ieu 

conde. . 'une ·Maîtresse, la Grande 
A chaque réception d t de ces sybilles. 

le nom vacan 
Maitresse lui donnera . d le conserver toute sa 

l, brgatton e , 
en )JJi imposant o • d u si(Tner d autre, 

. . n pren re o ~ d 
vie et de ne. 1am~•s e .11 a dans une lÇ>ge e 

• trava1 er 
lorsqu'elle écrira ou 

notre rit. 
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~ son nom par exemple de Sybille Persi . 
m~ere ou seconde, elle ajoutera de la loque, Pre. 
r:1ne d~ Saba première, si elle est de la ge de la 
d adopt d P . lo2e· mère ion e ar1s. .., 

TABLEAU DE LA LOGE 

Cè tableau représentera une femme en h b" d M " · a 1t e 
a1tresse: un te~ple éloigné et porté sur des nuages; 

un autre a terre ecroulé et en ruines, un serpent. 

La femme sera peinte en talare, avec Je cordon et 
la ceinture bleue, attachée sous le sein, elJetiendrà son 
glaive de la main droite, et la gauche sera posée sur 
son cœur, ses cheveux flottants, son attitude noble et 
fière, ses regards fixés sur le Temple porté sur les 
nuées. Elle tournera le dos aux ruines du second 
temple, et aura sous ses pieds le serpent dont la tête 
sera séparée du corps. 

TABERNACLE 

Il y aura au-dessus de la tête de la maîtresse u~ 
tabernacle construit d'après Je dessin qu'en fournira 
la loge-mère d'hommes afin que Ja Colombe y soit 
renfermée de manière qu'elle puisse être entendu~ 
de tous les assistants, mais qu'elle ne puisse être 
aperçue ni vue par personne. 

Ce tabernacle aura une petite fenêtre d'un ~Oté et 
de l'autre une porte fermant à clé. La maitresse des 
cérémonies portera cette c)é qui sera attachée à un 

ruban couleur dé feu suspendu à son col. 
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OPERATION PRELIMINAIRE 

Avant que de faire entrer le récipiendaire, la Grande 
M~itresse fera faire l'adoration à tous les sujets pré­
sents. Elle appellera ensuite la colombe qui aura sa 
place au pied de la dernière r:narche du Trône sur un 

. tabouret bleu et argent; elle la fera agenouiller de­
vant elle, et lui dira: 
~ Enfant de Dieu, je t'ordonne de répéter mot à mot 

avec moi : Grand· Die~ Éternel I par le pouvoir que 
vous avez donné au Grand Fondateur de l'ordre, et . 
par celui que me procure mon i.~nocence, je vous 
supplie de me continuer vos bienfaits, et de consa­
crer mon individu pour me rendre (Médiate~r ou 

.. 
Médiatrice, selon le sexe) entre les Anges et ma mai-

tresse. . 
La Maitresse gardant Je silence deux ou trois mi-

. é · ent Ja Colombe à nutes recommandera 1nt neurem . . , . . o· nst que 
l'Éternel · elle élèvera son esprit a ,eu, 31 

' • à la maitresse des tous les assistants, et fera signe : . d . 
cérémonies de relever la colombe et de la con u1re 

dans Je tëlbernacle. · . · bl avec une 
La colombe sera vêtue d'un_ talare an~ 1 en-

. " des cérémonies a r 
ceinture bleue, la maitresse ôt ra la clé et la 
'" d I Tabernacle, en e ,ermera ans e . . 1 médiatement après, 
laissera pendre sur sa poitrine .. m sœurs secrétaire et 

" ordonnera aux 
la grande maitresse . d'alJer préparer la récipien-
maîtresse des cérémonies 
daire. 
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CHAMBRE DES RÉFLEXIONS 

Pendant la précédente opération la re'c• . .d . . , , , 1p1en aire 
qui a ete agréée au scrutin à la pluralité des voix dans 
une autre assemblée, sera laissée dans la ch· b 
d 'fl . am re es re ex1ons. 

Ce_u_e ch~mbre sera peinte en blanc, il y aura dans 
le m1heu, 1 arbre de vie en relief. 

Sur l'ordre de la grande maîtresse, les sœurs se-
, • 4 

creta1re et maitresse des cérémonies, iront trouver la 
· récipiendaire.La maîtresse des cérémonies lui deman­

dera ses patentes de compagnonne, et le certificat de 
la maîtresse de son atelier qui doit répondre d'elle, 

ses noms, ses surnoms, âge, qualités, lieu de nais­
sance. 

La récipiendaire ayant satisfait à toutes ces répon­

s~s, les deux sœurs en iront rendre compte à Ja maî­
tresse ; celle des cérémonies porter~ la parole. 

Sur le nouvel ordre de .la maitresse qui pour ]a 

forme et sans scrutin demandera l'avis des maîtresses 

de la chambre, et non des frères, ni des sœurs visi­
teurs, elles retourneront auprès de la récipiendaire; 
elles lui • jetteront un grand voile noir sur la tête, et 
la feront marcher entre elles deux. La sœur secrétaire, 
la tenant p~r )à main droite; et ]a maîtresse des céré- · 

monies par la gauche. 

ENTRÉE DE LA RÉCIPIENDAIRE 

Arrivées à la porte, la maitresse des cérémonies 

frappera sept coups, la sœur terrible répondra par le 
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même nom.bre ec sur 1 'ordre de la grande rnaître!:l~t: 
ouvrira les deux battants, tous les assistants seront 
debout, la grande maîtresse restera seule assise. 

La récipiendaire vêtue avec son habit de compa­

gnonne, et ·voilée, sera introduite par les deux sœurs 
députées. Di~s qu'elles seront entrées, la sœur terrible 
fermera la porte, et son glaive à la main, elle se 

_ mettra à la suite de la récipiendaire qui sera conduite 
au pied du trône. Elle y sera laissée debout, en face 
.de la grande maîtresse, et les trois autres sœurs 

retourneronlt à leur place. 
La grande maîtresse, adressant la parole à 1a réci-

piendaire lui dira : 
« Ma sœur ! puisque vous avez le courage de vous 

présenter devant notre tribunal, je dois être ~ssurée 
<le trouver en vous un esprit sage, éclairé et discret, 
un cœur sincère et pur. Dans cette confiance à la 
gloire de l'Étternel, et par le pouvoir que nous avons, 
nous allons purifier votre physique et voue moral, 
en vous acc.orâant le haut grade de maitresse, et vous 

· b ' • tendre et pro-don na nt le pouvoir d~ contri ucr a e 

pager ]a vérité. tant . à . mes frères et sœurs, 
« Réunisse~z-vous moi, . 'É I I 

. . "bl adorer l terne , et e 
visibles qu,1nv1s1 es pour . la râce d'admettre 
prier intérieurement de me fa•; g lui communi­
au nom de se:s enfants la sœur ··: en ·tre la vérité, 

I · f; • sant con na• 
quant la sag1~sse, et 01 ai d S 1 ·mon vis-à-vis la 

' . ée le "ran a o .ainsi que l a prat1qu 0 

reine de Sabat. ,. de son o\aive sur 
4 • frappera un coup o . . 

La ma1tre~,se . , enouillcront a1ns1 que 
l'autel, tous les ass1st30ts s ag 
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la réc_ipiendaire pour laquelle il aura été , , 
coussin b)eu céleste fran , d' prepare un 
mière marche du trÔne. ge argent, placé sur la pre-

~a maîtresse, seule debout, élèvera les 
mains · 1 yeux et les 

au c1e ; et se recommandera à o· 
suppliera de lui accorder en faveur de la re'c_i~u det _ Je 
la r" d • · tpien a1re 

g ace e purifier son âme et son corps Ell . t · • e 1ns-
ru1ra, en peu de mots, la récipiendaire du sujet de· 

cette adoration. · 

A la réserve _de ta récipiendaire que ia maîtresse 
des cérémonies avertira, de se prosterner, .le visage 
contre terre, et qui ensuite lira ou prononcera à 
haute voix, en français le psaume Miserere mei, Deus 
secundum magnam, mais en ayant soin de substituer 
le nom de la récipiendaire à celui de la seconde per­
sonne. Le psaume achevé, la grande maîtresse dira à 
la colombe en termes clairs et précis : 

" Enfant de Dieu, N ... ,j.e fordonne par le pouvoir 
dont je suis revêtue et par celui que je t'accorde, de 
faire comparaître en ta présence range ... » 

Dans cette circonstance, la maîtresse agissante 
aura la liberté d'appeler celui des sept anges qu'elle 
préférera, ou qui lui viendra le premier à la pensée; 
elle le fera nom mer trois fois par la colombe, et à 

chaque fois: elle lui fera frapper un coup de pi~d 

droit à terre. 
l · , a de­L'ange ... ayant paru, la maîtresse ut 1er . 

mander par la colombe s'il est permis que la sœuér 
l rée -N ... après ses courses, et ses travaux dans es P .1 d vote 

dents ateliers soit purifiée, et dépouillée e son des 
1 .. t esse noir. La réponse étant affirmative, a mai r 
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cérémonies et la sccur secrétaire ôteront le voile à la 
récipiendaire, et trois autres sœurs chanteront sur 
un air doux et religieux,en langue française, l'hymne 
Veni Creator. 

.L'hym ne achevée, la maîtresse étant debout, elle 
ordonnera à la récipiendaire de se lever, lui adressera 
quelques paroles analogues au psaume et à l'hymne 
et la fa.isant pl_acer par la maîtresse des cérémonies 
au milieu des trois réchauds, elle la fera purifier en 
jetant dans un des réchauds de l'e~cens, dans le 
second de la myrrhe, et dans le troisième du laurier. 

La maîtresse des cérémonies la conduinl ensuite 
près et vis-à-vis de l'autel pour écouter le. sc~ond 
discours de la grande maitresse, qui sera celu1-c1 : 

« Ma sœur la reine de Saba s'étant rendue aux 
ordres de Sal~mon, ce roi pour la convaincre de l'atta: 
chcment et de ses sentiments favorables qu'elle lui 

' . à départ non seulement avait inspirés, lui donna son . . h 
. ès lui avoir fait tranc er 

les richesses mais encore apr d 
~ . . l . uniqua les moyens e 

la tête du serpent, il ui comm .. 

Se rendre immortelle. Ce sont les mcme.s. » 
· · tera · . La maitresse des cérémonies aJOU • 

« Ainsi passe la gloire de ce monde. » 

La grande maîtresse dir~: bl ces richesses pas-
. b" ns pénssa es, 

« Méprisez ces 1e ur le soulagement 
sagères, ne vous en serv~ ~ue~ poment pour celui 4e 

l bl et pr1nc1pa1e . 
de vos semb a es • êtes que la dépost-

car vous n en 
vos frères et sœurs, c les indigents. 
taire, et devez la partager ave . dre présent que Salo-

« Les richesses turent le mo1n d monarque ayant 
mon fit à la reine de Saba. C~ gran ~ 
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p_erf~ctionné la matière première, il la . . 
It_q u1de et solide, C'est la pa:rtie solide ui separa en 
richesses, et c'est Ja liqu · d . d q ,. procure les 
S 1 

1 e qui onne l immort 1· 
a .omon fit boire de cette 1 · , . a Ué. . . tq ueur prec1euse à la rei 

et Je vais vous faire la mêmegrâce recev I ne, r bl' ' ez- a comme 
ern eme de celle que but cette grande reine et 

la ê . . , avec 
rn me 1ntent1on. » 

La g~a?de maîtr~sse prendra en ce moment et avec 
une cu11lere de cristal, une cuillerée de vin . rouoe et . 
la' f,era avaler à la récipiendaire. 

0 
' 

. L.a récipiendaire se lèvera et ira se mettre à genoux 
au 1milieu de la loge en face du tabernacle. 

L.a ~rande maitresse étant debout ainsi que tous 
les assistants, elle procédera, le glaiYe à la main à la , , 
con secration des ornements. 

Eile adressera aussi la parole à la Colombe. 
<~ Enfant de Dieu ! je t'ordonne de faire compa­

raitre devant toi, les six autres anges. » 
La maîtresse les nommera l'un après rautre, et 

les fera appeler de la même manière par la Colombe. 
Étant comparus, la maîtresse dira à la colombe de 

répé:ter avec elle les paroles suivantes: 
« Par le pouvoir que le grand · Fondateur a conféré 

à mr maîtresse·et en vertu de celuïque Je tiens d'eJle, 
ainsi que de moQ innocence, je vous ordonne, anges , 
prin11itifs, de consacrer ces ornements, en les faisant 

passer par vos mains en les bénissant ; 
La Colombe ayant averti la maitresse que ]es anges 

ont exécuté sa volonté; la maîtresse lui ordonnera 
de faire comparaître Moïse afin qu'il donne sa béné­
diction à chaque ornement, et qu'il tienne dans sa 

-
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main droite 
l'opération. 

75 
la couronne de roses jusqu'à la fin de 

Cette cérémonie terminée, la maîtresse chargera la 
colombe de descendre par la petite fenêtre de son 
tabernacle, tous les ornements, en les attachant à un 
ruban. La maîtresse des cérémonies se placera au­
dessous avec un plat d'argent pour les recevoir. 

La gra ode maîtresse descendra de son trône et . ' 
ayant la maitresse des cérémonies à sa droite elle 
décrira un grand cercle autour de la récipiendaire 
avec son glaive, et la fera mettre debout. 

Elle prendra le tablier, et le lui donnera en disant: 
« Ce tablier doit cacher vos fautes passées, sa blan­

cheur a pour but de vous rappeler la pureté des 
mœurs que vous devez avoir à l'avenir. 

« La couleur de sa doublure, est celle du séjour 
céleste. N'entrez jamais en loge, ne travaillez ~i n'in­
voquez jamais le secours et la protection de l'Etcrn~l 
sans être décorée de ce tablier et de vos autres attn-

buts. » 
La grande maîtresse fera signe à la sœur secr.ét~ire 

de s'approcher, et d'attacher ce tablier à la réc1p1en-

daire. 
Elle lui donnera la ceinture et dira: 

. • d Ja récompense que 
t< Cette ceinture est le Sagne e 

tience et vos travaux 
vous avez méritée par votre pa 
dans les deux ateliers précédents·. » 

La sœur secrétaire la lui attachera. 

Elle lui donnera les gants et ~ira: homme est 
d ,. . ue la paire pour 

« Vous savez eJa q éf' et estimez le · ous pr erez 
destinëe au mortel que v 
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plus. L'usage des vôtres vous est éoalement 
Eli l . r> . connu 

e u1 attachera le crachat sur le cœu . · >> 

L . r et dira. 
« e caractère qui est au milieu est le chifire d . · 

fi d . enotre 
on ateur. Les trois mots qui l'entourent 51· ·r. . gn1 1ent: 

Je suzs h~m~ne. Apprenez qu'en effet, la partie spiri-
tuelle q u1 vit en nous et qui est nous est mâle et n . , on 
femelle, ou pour parler plus juste. n'a point de sexe. 
_lln ~ou~ arrivera où vous ne serez point distinguée 
par votre sexe, mais par votre esprit qui doit travail~ 
Ier à s'élever et à adopter les sentiments convenables 
à votre nouvel état. ~ 

Elle lui donnera le cordon, et dira : 
« J c vous rends les mêmes honneurs que Salomon 

accorda à la Reine de Saba, en la revêtissant de l'ha­
bit de son ordre qui était bleu -céleste. Nous vous 
avons chargé de ce cordon ; qu•il serve à vous faire 
ressouvenir que vous devez vous occuper sans cesse 
des choses célestes et vous détacher des terrestres. ' . 

« Conservez avec soin tous ces ornements, et ne 
les portez qu.'avec respect; car toutes les personnes 
initiées 'dans nos mystères seront reconnues à ces 
signes sacrés pour enfants légitimes_ de notre F0nda-
teur. » . .. ... 1 otec-

La maitresse invoquera à haute voix a pr . 
tion de l'Éternel et ordonnera à la Colombe de lut 
dire si .Moïse tient toujours la couronne de roses. s~: 
sa réponse affirmative, elle lui commandera de !e e 

. ftnt;tr . 
faire remettre, et de )a descendre par la petite_ , ue 

, é . ès l'avoir reÇ La maîtresse des cer mon1es, apr à à terre, 
sur le plat d'argent la présentera, les yeux aifl 

. 1 d a de sa J1l la Grande Maitresse ; celle-ci a pren r 
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droite, fera mettre à genoux la récipiendaire et lui 
dira: 

« Mon enfant, je te mets cette couronne sur la tête 
pour t'apprendre que tous les êtres visibles et invisi­
bles qui sont en votre présence ont obtenu ou obtien­
dront une couronne semblable au nom et à la gloire 
de l'Éternel. Elle est d'autant plus précieuse que les 
fleurs qui la composent sont remblème de la pre­
mière matière, ressemblance d'autant plus parfaite 
que, si les roses ont des épines, la première matière 
ne saurait s;obtenir sans p~ine et · sans travail. il ne 
dépend que de toi de conserver cette couronne et de 
la maintenir dans ton royaume; évite les défauts de 
Kala-ipso, sinon la gloire de _l'autre m?n?e, ~asscra 
pour toi, ainsi que passe la gloire de celu1-c1, 1 Eternel 

fera le reste. » 
Le Grande Maitresse retournera sur son trône, et 

trois sœurs chanteront en français le T_e Deum. • 
Après le Te Deum les. sœurs secrétaires . et rn~1-

. . d t la récip1enda1re tresse des cérémon 1es pren ~on 
1 l' · d • se relever et a con­

sous les aisselles p~ur. at e~ a rès d~ la Grande 
duiront pour la dernière foi$ a~p . 1, _ 

• par sa sœur' en em 
Maitresse qui la reconnaitra d œurs raccompa-

f t Les mêmes eu:t s 
brassant au ron · . tante pour la faire 

. à . s de chaque assis 
gneront vis- -v• . 11 et en recevoir un 
reconnaître également par e e, 

baiser sur chaque joue. . à la place qui lui aura 
Elles la conduiront ensuite 

ëté destinée. discours analogue à 
La Gran dé Maîtresse fera un à la colombe de 

toute cette réception et ordonnera 
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demander à Moïse et aux sept anoes si l'opéra
11

•
0 , . b ne~ 

complete et parfaite. Il sera permis en outre à la 
Grande Maîtresse d ïnvoquer la venue du Grand Fon­
dateur pour confirmer et bénir cette réception. 

La Grande !\laîtresse ordonnera à la Colombe de 
sortir du Tabernacle, et après avoir fait adorer et 
remercier l'Éternel, elle fermera la Joae. 

.:::, 

CATÉCHISME DE MAITRESSE DE LA LOGE EGYPTIENNE 
, 

D ADOPTION. 

D. - Connaissez-vous ce que vous êtes? 
R. - Oui je suis homme, mon sexe m'avait ma] 

heureusement fait perdre mon innocence primitive~ 
mais ayant reçu la lumière ayant écrasé le vice, je 
suis parve!lue à connaître la vérité et recouvrer mon 
pouvoir. 

D. - En quoi consiste ce pouvoir? 
R. - Ayant été créée à l'image et ressemblance de 

Dieu, j'en ai reçu le pouvoir de me rendre immor­
telle, d O commander aux êtres spirituels et de régner 
sur la terre. 

D. - Qu'entendez-vous régner sur la terre? 
R. - Que l'Ete.rnel n'a créé et formé la terr~ q~e 

pour l'homme et pour être gouvernée par lui; ~ais 
il ne saurait y parvenir sans connaître la perf~cuon 

d u moral et du physique, sans avoir pénétré dans le 
· 'der véritable sanctuaire de la nature et sans posse 

notre doctrine sacrée. 
D. _ Qu·enseigne cette doctrine? 

MAÇONNERIE ÉGYPTIENt-;F. 
79 

R . - Deux façons d 'opérer, l'une pour se rendre 
immortel physiquement. 

L'autre, pour le devenir moralement. 

D. - Quelle est la preuve de l'immortalité spiri­
tuelle? 

R. - La Sagesse, l'intelligence, la faculté d'enten­
dre et de parler toutes les langues, et le bonheur 
inappréciable du devoir? l'intermédiaire entre Dieu 
et nos semblables. 

(A suivre.) CAGLIOSTRO 
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Orphée et les Orphiques 
(Suite.) 

Le Culte du Bakkos Thébain 

« Armez vos Euménides contre Bakkos afin que je 
ne voie pas un jour un mortel méprisable, fruit de 
l'adultère, devenir le roi du ciel. Ne souffrez pas 
qu,Athènes ador~ ce nouveau dieu, qu'elle lui rende . 
des hommages comme à Dionysos Eleusinien. » 

(EÀtuatvu:, fltow~1>- . • v. 67.) 
Arrien, dans son Expédition d'Alexandre, (Iib~ II. 

ch. Il)_, Plutarque dans sa v~·e de Pélopidas (ch. XVII). 
Cicéron dans le De 11atura deoru,n (lib III. 025), 
enfin Diodore de Sicile expriment la même idée: le pre­
mier Bakkos fut Dionysos-Bakkos - Zagreus sous 
son triple · aspect :· ouranien ou céleste, terrestre, 
infernal, fils de Dèmeter et de Zeus ; Je second fut le 
Bakkos Bromios, fils de Sémélé et de Zeus et né à 
Thèbes. 

BAKICOS TAUROCÉPHALE A DOUBLE FORME 

Nous connaissonsdéjàl'histoire mythique du.fils ?.e 
Sémélé. Nous n'y reviendrons pas. Nousavonsvu qu il 
n'était au regard des Grecs qu'un demi-dieu. Hésiode, 

, 
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dans sa Théogonie, en fait à peine mention. Le 
Bakkhos Thébain était adoré comme une divinité 
naturelle symbolisant la production du vin, le vin 
lui-même. 

Sous ce symbole, il était représenté ave·c un visage 
efféminé, aux cheveux longs, et revêtu d'une robe de 
femme, symbole de la volupté ; sa poitrine était nue 
et son front, couronné d'une mitre (de là son surnom 
de m itrophè>re) ou de feuilles de lierre ou de vigne. Il 
tenait le thyrse à la main . C'était le Bakkos physiqu~ , 
le Bakkos exotérique, le Bakkos populaire. 

Mais il existait encore sous un autre symbole. 
Orphée, dans ses hymnes, Hésiode, Nonnus et nom­
bre d'autres écrivains nous ont fait connaître s{s 
autres attributs, Sous ce nouvel aspect, Bakkos cor.-

. ,, · · ses lonns chc• servait toujours son visage ,em1n1n, ~ 

veux, sa robe talare, ses formes charnues_ d herma-

phrodite (ôtttop=,o;) ( J) ( double forme), mais sur son 
• 

1 
• d nes men"-front s'érigeaient alors une paire e cor " 

çantes, de là l'é.pithète de i:cxupoxtptJÇ = cor~e de tau-
f d taureau que l on trouve 

reau, -rcxupof-lETo-:toç, ro1_,t e . . nom de Bakkos. 
dans les hymnes orphiques, 1_01~te ~u e lonoue 

. . d fi e se term1n:ut par un o 
Son visage_ . e em_m main une férule ou VCX?ijll~ ; 

barbe, enfir:i il tenait à la d thex était encore un 
h orteur u nar ' Narthexop ore, P L férule était une sorte 

autre surnom de ce Bakkos. a . dù feu • grâce à Ja 
1 el on mettait , 

de roseau dans equ celle-ci empêchait 
fi ait ce roseau, 

moelle qµe ren erm . aux parois de Ja férule ; 
ce feu de se communiquer 

(•)Hymnes orphiques. 6 
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rien de commun, d·après cela, avec 
aux pédagogues du moyen âge. 

[AVRIL 

la férule chère 

Or, quel occultiste ne retrouve pas mai· t .. . n enant 
dans ce\ etre hermaphrodite, à tête et à corps d; 
femme, a barbe d'homme, aux pieds de bouc et de 

satyre ( 1) et tenant une torche à la main où s'en­
roule~~ des ser~ents (2), l'image de cet androgyne 
mfstencux, qui figure e,n tête du frontispice du 
Rzluel de haute magie d,Eliphas Levi? · 

Qui ne reconnaît pas dans ce Bakkos l'image de ce 
Satan à front de taureau et barbu qui figurait dans les 
grimoires et les laboratoires des alchimistes et des 
sorciers du moyen âge? . 

N,est-ce pas là ce fameux Baphomet que la cupidité 
de l'Église rechercha chez les Templiers et que son 
ignorance feinte ou vraie assimila au diable, en accu­
sant les frères du Temple (3) d'en être les adorateurs? 

(1) Ce Bakkos était représenté a,·ec des pieds de bouc ou 
avec un satyre chèvre-pied assis à ses pieds quand on les 
représentait avec des jambes humaines. 

(2) Voir dans l'article précédent : Le serpent (Paréias) con­
sacré à Bakkos. 

(3) ..... « Le di:ible existe donc bien réellement pour les · 
kabbalistes, mais ce n'est ni une personne, ni une puissance 
distincte des forces mêmes de la nature. . 

« Le diable, c'est la divagation ou le sommeil de l'intelligence. 
C'est la folie bu le mensonge. Ainsi s'expliquent tous )es cau­
chemars du moyen âge et les bizarres symboles de quel_qués 
initiés, ceux desTempliers par exemple, bien ,moins c?upa?le; 
d'avoir rendu un culte au Baphomet que den avoir Jaiss 
apercevoir J"image au profane. . , t 

« Le Raphomet figure panthéiste de l'agent universel, n es ' • • o · ue les autre que le démon barbu des alch1m1stes. n saat q . 
plus élevés en grade dans rancienne maçonnerie herméuqu~ 
attribuaient à un démon barbu rachèvement du grand ~uv~:; 
le vu!gaire, à cetCe parole, de se signer et de se voiler 
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Enfin qui ne reconnaît dans ces symboles andro­
gyniques: barbe d'homme et corps de femme; dans 

ce symbole du feu caché et couvant dans le narthex 
entouré de psylles ou serpents au double mouve­
ment serpigineux, qui ne reconnait le grand agent 

magique universel que les occultistes appellent la 
lun1ière astrale; agent répandu dans l'infini, sub-

. -stance une qui est mâle et femelle, terre et. cieux, 
bien ou mal, force et matière suivant ses degrés de 
polarisation subtile ou fixe; agent de lumière et de 
ténèbres, de folies et d'erreurs, d'illusion et d'hallu­
cination,guettant toutes les défaillances de notre être, 
de l'humanité pour essayer de le troubler de sa folie, 
de sa fureur comme le Bakkos ; l'aour-nahash du 
Sepher Bereshit enfin, le Grand Telesma d·Hermès 
Tri megiste, l 'azoth des sages, l'agent secret du grand 

. ~ 
œuvre, et de la magic blanche et noire. 

Voilà le véritable Bakkos des Bacchantes, le Bakkos 
.de leurs mystères oroiaques, le dieu de leur magie 
ténébreuse, dieu à de~x corps (dimorphos), à double 
corne (dikéros), à front de .taureau (tauromét~pos~, 

• • •é I vulgaire il était uni­alors que pour les non-1n1t1 s, e . , 
q uement le dieu de la v~gne et d U vin ( l). 

. . . d'Herm~s Panthée comprenaient 
yeux, mais les 1niués _au cu~te d J"cxpliquer aux. profanes. > 
l'allégorie et se gardaient baen e .1 • 

.. Cl ,rd grands myst~res.J (EuPHAS Ltvr, eJ es . signàlons à nos lecteurs, 
(1) Chose curieuse, et qu1 n~us u Dald:os existe encore 

la double symboliq~e de la v!g~er~rbuste qui porte_ le vin, 
.aujourd•hui. Exoténquement./ es astrale maléfiée. Voir à c~ 
ésotériquement c·e~t la Juma. r_~tion . 229 : Occultis'!le ,et rpa­
sujet le numér.o de JUtn de Plni:~ou J:an Siprel, étudie l és?té­
ritisme. où notre frère, d~ Mo tête 'des proiégoménes du Livre 
risme d'un symbole place en 
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Le Bakkos Thébain étant, ésotériqucment 1 , , e syrn. 
bole de l agent magique, les Bacchantes durent d 
• d . . one 
etre es mag1c1ennes. Elles le furent en effet e·t p , , as-
saient surtout pour des prophétesses, des dev~neresses 
plutôt; laissons aux pythies de Delphes le noble titre 
de prophétesse. C'est que Bakkos était, comme Apol .. 
lon-Loxias, le dieu de la divination , mais tandis que 
le dieu du Parnasse était invoqué pour les rites 
théurgiques, Bakkos den1eurait le dieu de la magie 
noire, de la nécromancie. Il partageait cette divinité 
avec Hécatc-Brimo-Ktonienne ( 1 ), la lune dans l'ht­
misphère inférieur « inferis », ou ésotériquement le 
symbole de la passivité universelle dans sa période 
chaotique, ténébreuse. 

Euripide, dans son Hécube (v. 1267), faisant dé­

voiler par Polymnestor à Hécube et à Agamemnon 
leurs malheureuses destinées, dit : « C'est Bakkos, 
l'oracle des Th1·aces qui l' affir1ne. » , 

Dans la Troade, du même tragique (v. Soo), He-
cube, s'adressant à Cassandre l'inspirée, dit : 

« 0 ma fille, ô Cassandre, célébrante du culte de 

. · · d la 4 ,. édition), 
des Esprits, d'Allan Kardec (voir p. 41, xu e . . Eliphas 
et qui est u~ branche de vigne chargée de raisins. ·t déJâ. 

d t • p 2 42 ava1 Le\"i dans sa Clef des gran s mys ercs, · .' d'hal· 
' . bole « image attiré l"attention des occultistes sur ce syrn ' sion du 

lucination et d'ivresse "• suivant la propre expres 

Maitre. . . . e divinité rnal· 
( 2 ) Hécate déesse de la magie noire, étai 1 u~ t u tulte de 

raisante Un~ foule de superstitions s·auachaien ae~bllcheS 
1; • • léfices ou 1.. • 

cette déesse. On prétendait, entre autres ma . puniuon 
d'Hécate ('E:itti-:1Jç u:t6oÀœç), que l'é~ilepsie état~,~~;cpATE, De 
ou une vengeance de cette dée:;~e infernale 
niorbo sacro, t. Il, P· 32 8 ). 

ORPIIÉE ET LES ORPIHQUES 8 5 

Bakk.os ( 1 ) ••• ~, expression qu 'elle répète avec une 
légère variante dans Hécube (v. 676), quand on lui 
apporte la tête de son enfant : 
« A lz ! malheureuse que je suis ! Est-ce bien la tête 
D~ l'inspirée de Bak.kos (Brnxilov x,;rpct) 
f)e Cassandre que tu apportes en ces lieux? ... » 

Les auteurs plaçaient un oracle de Bakkos dans la 
Thrace, sur le mont Pangée ( EURIPIDE : Rhésos, 
v. 970): 

Co1nme le pr_ophèle de Bakkos (Bnxou 1tpoï'l)n1ç) 
/iabite le Pangée pierreux, montueux... . 

un autre sur le mont Hémos, en Thrace également ; 
en fin Aristophane et Macrobe nous en indiquent u_n 
autre chez les Ligyréens, peuple encore de la patrie 

d'Orphée. , . 
Le culte du Bakkos Thébain se celébra1t da~s des 

grottes des antres tapissées d'arbrisseaux, de vignes, 
de pla~tes de fleurs de toutes espèces.Plutarque, dans 

' . . . pare à ces antres 
ses Délais de la Justice divine corn . Le culte 

. d LéthJ où fut conduit Thespes1us. 
ceux e ... comme nous 
de Bakkos était absolument nocturne 

allons le voir~ , , énalement le dieu de la 
Enfin le fils de Sémcle fut c, • ns animales (2). 

d 'b che des pass10 
volupté, de la e au ' divers que les 

. . tenant les noms 
Etudions main "1s nous révèleront 

fidèles de ce dieu lui donnèrent,J 
B kkos infernal. les attributs de ce 3 

6 . . 1 m de Priapos -
( 1) ouf1 «X"J..1• . fils qui prat e no t phallus 
(2, Il eut d'Aphrodite u~ présentait tenant e. 

1 que Ion re 
lïnstinct aveug e - . • n 
dans une très forte erecuo . 
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t-;OMS DI , ·Ens l)E BAKKOS 

Le nombre de noms donnés au dieu de T h'b e es est 
en rapport avec la grande popularité que son l . . , eu te 
acquit en Hellade-et à Rome, sans compter ceux qu'il 
emprunt.a é!U Didnysos céleste ou Bakkos Eleusinien 

par suite des erreurs commises plus tard par les auT" 

teurs qui, peu ou point mythologues ou initiés, fini- · 
rent par confondre ces deux divinités et que le peuple 
ignorant imita. 

Les noms que !'on retrouve le plus souvent dans. 
les tragiques grecs, c "est Bro1nios, E ribromios, Euios ,. 
Euan, Easlcr. Bro,nios,au dire dè certains, signifie: 
bru)·ant; comme Eribronzios signifie très bruyant; 
mais bru)·ant ne rend pas exactement le mot grec, 
qui indique un bruit plus intense, plus vaste, un bruit 
de bacchanale. . 

Certains auteurs cependant en laissant à Eribro-
1nios le sens de bruyant prétendent que Bro1nios si­
gnifierait simplen1ent : quifait naftre les fruits. 

Euios, Euan, Easter dériYc du cri de guerre des 
bacchantes iu,utf: Courage, mon fils! qu'elles avaient 
poussé, prét_endent les mythologues, lors de l'expédi­
tion de Bacchùs aux Indes. Bakkos Manikos était le 
nom du dieu lorsqu'il frappait de folie, de frénésie 

orgiaque ses fidèles. 
Thriambos était le vocable qu·on lui donnait quànd 

il leur inspirait le délire poétique, car Bakkos fut , 

avec Apollon le dieu des poètes et surtout des come-
dicns. Lorsque .. l'on voulait insulter quelqu'un, 00 

ORPHÉE ET LES ORPHIQUES g 

l'app~l:iit ~ Ouvrier de Bakkos t » que l'on pourra~ 
traduire librement par « l-listrion de Bakkos ! » 

Bakkos Orgéios ou nuctélios était le Bakkos des or­
gies nocturnes ( 1 ). 

Il était appelé O,nestés quand on lui faisait des sa­
crifices humains (Voir : ŒuA~, lib. § II, 42. PLU­
TARQUE, De ira cohibenda et Vie â Antoine, 25) sacri­

. fices qui étaient un des points essentiek du culte des 
Bacchantes ( 1 ). 

Enfin citons encore parmi les noms du Bakkos: 
Hyalikos, Dieu des plaisirs de la table; Karid?tès,qui 
inspire la joie; Plzilogélos,qui aime à plaisanter; Oïnos, 
qui aime le vin; Acrotoplzoros, qui porte le· vin pur ; 
Pyrigenos, qui est né du feu ( au moment où Zeus fou­
droya Sémélé); Thyeneos, Dithyrambos, Dimeler, Si­
cytes, Konophoros, Narthexophoros, }.,/itroplzoros, 

Kittophoros, etc. (A suivre.) 

(· •) A1· outons que les Dacchantes se prostit.uaientd d~ns c
1
~s 

'·k ~ t tou1ours es cour •-
orgies. Les prêtresses de Ba~ os uren t à Athènes se 
sanes, et les « viveurs > . hell~nes, nota~men de Théophra~t, 
disputaient leurs faveurs. Voir : Caract re& · 
chap. XXVII. 

1 
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ECOLE HERMÉTIQUE 

A d.a~e du 15 m~i, PAPus fera deux fois par mois à l'École 
Hermettque son cours sur le sujet suivant: L'art d'êt 
heureux sur Terre. re 

LIBRAIRIE DU MAGNÉTISME 

H. DuRVJLLE, éditeur, 23, rue Saint-Merri, Parfs-/Ve. 
L~ Librairie du Magnétisnie, la mieux organisée des 

librairies spiritualistes, édite et procure en dehors de son 
fonds tous les bons ouvrages traitant de Magnétism_e, de 
Spiritisme et d'Occultisme. Le catalogue complet de ses 
ouvrages est envoyé franco de port sur simple demande 
accompagilée d'un numéro spécimen des journaux qu

1

elle 
édite: 1 ° l'Jnitiation dirigée avec une si grande con,pé­
tence par Pa pus, qui paraît sans interruption, chaque mois, 
depuis octobre 1888; 2° le Journal du J.fagnétisme, du 
Massage et de la. Psy·chologie, fondé en 1846, par le baron 
du Potet, depuis longtemps sous la direction de ~l. Dur­
ville. Cet organe, bulletin de la Société Magnétaq_u_e de 
France, publie tout ce qui touche les questi_ons sp1ntua­
tualistes et forme ainsi le vade nzecuni indispensable de 
tous les spiritualistes à quelque école qttits appart.ienne~t 
il forme à la. fin de rannée un superbe volume 11luSl ' 
d"une bonne impression et nous rappelons qu'il estdonn;, 
à titre de prime absolument gratuite, à tous les abonnés ~ 
I' Initiation à la condition qu'ils s'adressent directernené 

· · · · tcrm -23, rue Saint-Merri, sans passer par une hbra1ne in 
diaire. . 1 5 pu-

La Librairie du Magnétisme ccntralase toutes e e-
blications. Elle correspond avec les sociétés et grou~st 
ments spiritualistes du monde entier. Son catalogue 
mis à jour tous les trois mois. 

LIB~AIRIE DU MAGNÉTISME . 89 
Voici une analy~e Je ses dernières publications : 

• • 
H. OURVILLE. - Le Fantôme des vivants. Anatomie et. 

physiologie de l'âme. Recherches expérimentales sur le 
dédoublement du corps de l'homme, avec de nombreux 
portraits et gravures. Cartonné à l'anglaise. Prix: 5 francs 
à la Librairie du Magnétisme (librairie initiatique), 23, rue 
Saint-Merri, Paris. 

L'ouvrage de M. Ourville va paraître à la fin du mois .. 
li nous suffira d'extraire· de la préface le passage sm­

vant pour faire corn prendre à tous les spiritualistes_ l'im­
portance des recherches entr~prises par M. Durv1,lle, le 
fondateur de la Société magnéuque de France etde I Ecole 

pratique de magnétisme. . . 
« Les faits de dédoublement du corps humarn n ~·ant 

sont extraordinairement nombreux da~s t?us les temps 
comme chez tous les peuples, et leur histoire se conf~nd 
avec celle des apparitions, des fantômes des spectres et es 

revcnan ts. » . , d ue tou l homme 
Une vieilie tradition écossa1sse prcteln . ~ ut lui appa-

bl I terre et que ce u 1-ct pe 
a son dou e sur a . ' . de la vie el surtout 
raitre dans les grandes circonstances 

au moment de la mort. l v· r- des Saints et d'autre 
. t d'une part es ,e., ' 1 

En parcouran . d I fin du moyen âge, e 
part les procès ?e so~cellenencint~er~ chez tes mystique_s 
lecteur est très etonne de re . s un nombre très cons1-

. . chez les sorcier ' é Au 
religieux, comme . blement les mieux constat s. 
dérable de cas de dedou . phénoménale, ces cas 

d I manifestation · être 
point de vue e a caractères. Ils para1ssen~ 
présentent tous les ~èmes désir quoique le mobile . de 
provoqués par _un. v!o~~~tdu my~tique en contemplatton 
cette passion soit dtffer haine et vengean~e. . 

1 au sorcier qui ne rève que . le sorcier a disparu et o~ e 
Dans la société actuell_e, o~ ermettait à ses devanciers 

reli~ieux n'a plus la _foa qt ~aits de dédoublemen_t pa­
d'accomplir des prodiges, es encore que dans les siècles 

1 nombreu~ , les observe 
raissent être P us . ement à ce qu on ,. 

Passés Cela tient certain r ·as et surtout à te qu 11 Y a 
· 'autre10 , • 

mieux maintenant qu 
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de nombreux journaux spirites et occultistes . 
cherchent, les observent et les étudient ca l qua les re­
la confirmation de leur théories ou tou\ aur i s r trouvent 
g . . , moins des ar 

u~ents _scneux susceptibles de les appuyer. -
~• le dedoublement du corps humain vivant peut 

tu • se pro-
t. 1re, ne serait-ce que dans des circonstances mal con-
nues et seulement chez quelques rares individus n 

• 1 • • d · , • , e pour-
ra 1 t -0 n pas ctu 1er expenmentalement sous ses différ 
aspects ? . cnts 

. C:tte étude ~st certainement pos!iible. - On sait que 
generalement, _d une part, le dédoublement-se produisait. 
ch:z. le~ my~t1ques lorsque, plongés dans une profonde 
med1tat1on, 11s restaient insensibles aux excitations du 
monde extérieur, et chez les sorciers, lorsqu'ils étaient 
endormis: d'~utre part, que dans le sommeil magnétique 
et_ dans certains état;; analogues, on observe parfois ~cr­
ta1ns phénomènes etranges et pl us particulièrement kl. 
connaissance de faits survenant à une grande distance, 
faits inexplicables, si on ne fait pas intervenir Je transport 
d'un quelque chose de la personne du sujet endornii au 
lieu et à l'heure où le phénomène se produit. 

En raisonnant ainsi par analogie, on comprend de suite 
que Je nzag11étis111e est tout indiqué pour servir de champ 
d'investigation aux recherches de ce genre. D'ailleurs, 
cette idée n'est pas nou,·ell~, car le colonel de Rochas a 
déjà obtenu par ce n1oyen le dédoublement expérimental 
de sujets somnambules, en poussant le sommeil magné­
tique bien au delà des limites où le sujet est ordinaire­
ment lucide. 

Les recherches de ~1. DurviJlc éclaireront_ d•un jour tout 
nouveau l'explication de beaucoup de phénomènes spirites. 
Beaucoup de manifestations dites spirites, alors expliquées 
par l'intervention d'entités désincarnées, ne connaîtront 
plus pour cause que la force du médium extériorisée. 

• 
• • 

Comte DE TPOMELr:'11. - Le Fluide humain, ses lois et 
ses propriétés. La science de mouvoir la matière s~ns 
êt.re médium. No~breux app~reils et moteurs que 1 ~~ 
peut construire soi-même, mas en mouvement par 

LIBRAIJHE DU MAGNÉTISME g ( 

Fluide humain. L'Ètre psychique, les Fantômes Doubles 
des vivants et Images fluidiques. Étude sur la Force bio­
lique avec~ planches hors texte et un dessin semi-médium­
nique, 1 gros volume, prix : 3 fr. So à la Librairie du 
l'vf a~nétisme, 23, rue Saint-Merri, Paris. 
. Nous avons présenté dans un de nos derniers numéros 

une brochure du comte de Tromelin : elle n'était que la 
première partie d'un important travail, complètement ter­
n1iné; la Librairie du Magnétisme, vient de le mettre en 
vente. . 

A près avoir exposé _les lo_is et les propriétés de la force 
magnétique et démontré les appareils qui permettent de 
la constater, l'auteur aborde successivement l'Être psy­
chi,-lue, puis dans un chapitre des plus importants exp~se 
toutes les applications de la force psychi~u~. Son dern_1er 
chapitre traitant de l'étude de la f~r~e b1ohque ?u fluide 
magnétique, d'une importance cons1dcrable, est a recom­
mander à tous ceux qui veulent convaincre leur entour~ge 
de l'existence d'une force s'échappant du corps humain. 

• 
• • 

H. OURVILLE. - Pour combattre l'Asthm?, t'emphy-
. , ffl t et l'oppression. ln-8 de sème pulmonaire l essou emen . . . d 1 1 . . . ' p • . f a· la L1bra1rze tl J' a-24 pages, 2• .ed1uon. nx • 1 _ranc 

gnétisme, 23, rue Saint-M~rn.. t de propagande inté-
Petit ouvrage de v~lgan~auon e L'auteur·donne une 

res~ant tous ceux 9u1 resparen~ m~I. puis il indique le 
description sommaire de. ces a ecll~~s~ent aussi simple 
traitement qui leur convient. Ce trai e mag~étique et sur 
qu'efficace, est basé sur .. 1e. m:~sa~: l'on peut faire sans 
quelques indications hygie~iqu q 
dépenses au sein de la famille. 

• 
• • 

d. des 
battre les mala ies 

H. OURVILLE. - Pour c::Orrhée, métrorragie,. p~rtes 
femmes. Aménorrhée, ~ysm . alpingite, dévia!ions 
blanches vaginite, métrite,_ ?vanter, 

5 
c ·à la Librairie du 

. . ' • · . •éd1uon,1 ran ' · · 
Utennes, Age cnuque 's . t .Merri Paris. 
Magnétisme, l3, rue ain - ' 
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Après avoir donné des considérations . . 
p~berté, la menstruation chez la jeune fiÎfnel~ales sur la 
cnt chaque cas, et indique le traitement e,. a~.neur dé­
moyens hygiéniques à emplo"·er pour obte ~tnlst que les 
so C · J n tr eur gu · · ~- e trattement repose ici encore sur le ma .. en-
qui est particuiièr~ment efficace dans toutes les 1:-::a~tis~e 
des femmes, depuis la formation de la J·eune fill . ad1es râ . . . . . e Jusqu'à 

~e cri_t1que. Les procedes qua conviennent à chaque cas 
method1queme~t e~posés, permettent à toute perso ' 
de bon sens, q~• est bien équilibrée au physique et au ::~ 
rai, de les appliquer avec succès. 

H . DuRv•~~E- - Pour combattre les maladies des yeux 
et des pa~p1eres. 1 n-r 8 de 36 pages, 2e édition avec 4 fi­
gures. Prix : r ·franc, à la Librairie du Magnétisme, 
23, rue Saint-Merri, Paris. 

~Jes Af aladies des y·eux sont aussi nombreuses que dif­
ficiles à guérir par les. moyens ordinaires de la médecine et 
de la chirurgie. Plusieurs d'entre elles sont également dif­
ficiles et surtout très longues à guérir par les movens ma­
gnétiques, qui sont décrits ici d'une facon aus .. si simple 
que minutieuse. Mais on observera que les magnétiseurs 
ont obtenu des guérisons qui montrent que le magnétisme 
est incontestablement plus fort que la science officiell.e, 
car dans quelques cas rapportés en détail, celle-ci avait, 
depuis un temps plus ou moins long, abandonné les ma· 
lades comme incùrables. 

L'auteur :donne une description sommaire des d~ffé­
rentes parties de J'œil et décrit successivement _les ditf é­
rentes formes de l'ophtalmie : ophtaln1ie des nouveau-néS, 
conjonctivite, b1épharite, choroïdite, rétinite, etc_.; gJau: · 
corne, l'amaurose et jusqu·à la cataracte, aux taies, aux 
mouches volantes et au strabisme. 

Un cas d'épilepsie gra,1 guérie par la magn6lisma 

. ~ I Société 
Cette observation vient d'être com,nun,quée u a 

Magnétique _de France en sa séance du 10 avril. 

. , 
UN CAS D F.P1tEPSIE GRAVE g3 

Le petit malade, André Vcdois, 5 ans, 42 bis a\'enue d 
Suffre~~ est amené à la clinique de l'Ecole ~ratique d: 
~lagnellsme et d~ .Massage pour des attaques convulsives 
extrèmement frequentcs, tellement fréquentes que les 
parents sont contraints à surveiller sans relâche Je bébé 
pour l'empêcher de se blesser en tombant. 

Les antécédents héréditaires du malade sont incapables 
d'expliquer son état : le père est en bonne santé, la mère 
également, si ce n'est un nervosisme exagéré causé par la 
maladie de son enfant. 

Antécédents personnels. - Le petit malade a été atteint 
d'une bronchite à l'âge de dix mois. A 15 mois, il fut 
atteint de rougeole a,•cc bronchite et embarras nastrique. 
Il n'y a rien d'autre à signaler. Quant au. début de la ma­
ladie pour laquelle on l'amena consulter, il r~mo~te à t~o!s 
ans l'enfant a\'aÎt donc deux ans. On va voir, par le rcc1t ' . . 
que nous a fait la mère, que nous nous trouvions en pre-
sence d'une vraie attaque épileptique. . . . . 

La mère tenait le petit sur ses genoux, 1I était enerve et 
·1 • 1· t s pousser de mauvaise humeur, brusquement I pa 1t e s~n 

de cri perd connaissance, il n'entend plus, ne repoo<l P!u;, 
la figure se contracte les yeux roulent hagards dan~ 1 0 ~ 
bite la bouche est tir~c de· travers, puis l'enfant se IJ~~te a 

' . ·. un eu d"écume sort des e\rcs. 
la renverse sur sa mcre, P l'enfant revient 
Après une courte période de cdontr~cture~is s'endort d'un 
à lui, semble·ne s'ètrc aperçu e rien, P 

profond sommeil. . . n\'ier I< 07 , qu'une nou-
Ce n'est qu'un an apre~, 10 J3d·t· ns ~nalooues et a,·cc 

. . t dans des con • ao r:, velle crase surv1en U . près nou\·elle attaque, 
des caractères identiques. -~ ~oasf:vrier'à juin, la santé de 
celle-ci pendant le somme• .. / à artir de juin, les att~­
renfant semble normale, mai . pé ulièrement une f01s 

t eurent heu r g . • · 
ques r~_ap_Parur~nt e~ Pendantjanvier, r_1e~ a stg~a-
par mois Jusqu à Noel. 1907. uatcecrises en s•~Jours a,~c 
1er, pui~ en févriersurY1ennentd~rnment. Enfin la maladie 
les mêmes signes que pré~é al devint à peu près cons­
continua à empirer et l'état e m 
tant. uentes pendant lesquelle~ le 

Des absences devinrent ~réq us uement au milieu_ d un 

Petit malade s'interrompait ~r ~bile dans une attitude,. 
. fi • instant 1mm mot, r~sta1t ge un 
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puis il continuait ensuite le mot où il I'ava·,t 1 • • 
, . ,. d . a1ssc san s etre a.perçu e quo, que ce soit. Les b ' . s 

. . . . . ras, maladroit 
eta1ent souvent agites de violentes secousses d s, 
lesquelles l'enfant tombait. ' P~n ant 

Ces attaques larvées obligèrent la mère à surveille 
l .. h 1 · 1 d , r sans re ac e e petit ma a e pour I empêcher de se bl "\ 1 • 1 • . •1 esser. 

n a gre es precauuons, 1 porte au front plusieurs cicatrices 
trace de sa n~\·rose. ' 

. L'état se~continu? ainsi . jus~_u'au 13 juillet 1908, époque 
a laquelle l enfant eut la dern1ere grande crise pendant son 
sommeil. Depuis cette époque lesgra_ndescrises ne réapparu• 
rent pas, niais les secousses devinrent de plus en plus notn­
breuses et la mère put en corn pter jusqu'à t,·ois cent 
trente-cinq par jou1-, les absences augmentèrent également. 

Voyant les progrès incessants de la maladie, la mère 
désespérée et ayant fait en vain d'innombrables traitements, 
Yint à la clinique de l'Ecole pratique de ~lagnétisme où 
1\L Gaston Dun·ille rexamina. 

Exanzen. - L'enfant est amaigri, profondément triste. 
il ne cause pas. La face est extrèmement pâle, on ne peut 
regarder l'enfant pendant deux minutes sans le voir agité 
par les violentes secousses décrites par la mère. Il se jette 
en arrière brusquement, n•écume pas. la pupille devient 
insensible à la lumière. Puis l'enfant rt!vient à lui et rc­
p:-end la conversation en attendantqu·une nouYelle secousse 
vienne à nouveau l"interrompre. La sensibilité semble nor-
male, les réflexes sont exagérés. . 

Donc, du questionnaire d•abord, de rexamen ,e~su1t~, 
il résulte que nous som,ncs en présence d'une epil~psac 
gra,·e: la pâleur, le cri, la perte de connaissance, la cnute, 
les convulsions toniques, 19écume, les crises , nocturn.eS, 
l'absence de souvenirs· le prouvent. Les absences e_t les 
secousses ne soot que la confirmation de l'état !'"orb!d~~-

L'étude des symptômes prouve que ce n'e~t ~• de_ 1 hy 
térie, ni de l'épilepsie j~cksonnienne, ni de I ép1le~s!e due 
à des vers intestinaux, le traitement vermifuge a d ailleurs 
été essayé sans succès. . . . ladie 

Le_; médecins de la Salpêtrière avaient Jugé la rha 
sérieuse et avaient fait le plus grave pronostic. . . 1 et 

. . • · nt med1ca Tra,te,nent. - Je suppnmaa tout traneme 
instituai ainsi les,magnétisations : 

REC:TIFICt\ 1il0!'\S 9S 
Début le 25 o:tobre 1908, séances deux fois par semaine 

à la clinique de l'Ecole pratiqt"e de Magnétisme. Bientôt 
une séance e:i dehors. Sous l'influence du magnétisme, les 
~rises augmentèrent de nombre et d'intensité, la mère en 
compta treize le premier mois. 

Puis à partir du 10 déce!l1bre·, elles s'espacèrent visible­
ment, le tremblement des mains diminue, les absences 
sont moins fréquentes, le petit malade, déjà moins pâle, 
commence ~ engraisser, la joie remplace sur son visage la 
tristesse qui empreignait ses traiits. 

Le 28 décembre, les crises et toutes les autres manifes­
tations épileptiques cessèrent brusquem~nt et définitive­
ment : l'enfar.t fait voir à tous- ceux qus l'entourent une 
oaicté ex u bérantc et aussi une i•ntelligence au-dessus Je la 
~oycn ne, la mine devient superbe, l'~nfant a _tellement 
enoraissé qu'il n'est (iU'à peine reconnaissable. . . 

Il fallait redouter une rechute·, étant donné~ la rapidité 
surprenante de la cure et je désir2i qu~ le traitement fût 
continué encore pendant quelques mois. Les parents, au 

b le de la 1·oie \·oulurent envoyer leur enfant en pro-: 
corn ' . . rands-parents qui vince, pour montrer sa belle santc aux g 

doutaient du résu~tat. ,. vait eu endant son 
Il partit et rcnn~ le 4 _mars. Il ·ni~ Le tr~tement fut 

sé1· our aucune manifestati_?n noi~, e e. ··tisation par 
. . a1son d une magne 

malgré cela rep_ras a r cidc:-nt n'est venu troubler le 
semaine et d.e~u1s, .aucun a{ fait- guéri, ,·a maintenant à 
repos du bcbe qui, tout . . 
l'école comme.s'il n'a,·ai~ jam~•~~~:; 

0
:~nu en · deux ~ois 

Surpris m01-même du~ r~s. urable 1·e présente 1 en-
d cas 1u0 e tnc ' d - uatre seule1nent, ans un . t- dt• France, prês e q_ 

fant à la Société magnéuque . ts le cas à votre Juge-
. . . son et SOUITI~ mois apres sa guen 

n1ent. l-lenri OURVILLE fils. 

RECTIFIC.A~TIONS 

fi 
:e humain paru dans le 

• · 1 sur le ui · le· A la suite· de l aruc c te de T ·ornelin me s1g~a . 
numéro de mars, le corn 
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« i\-1. Quintor inspiré par un paragraphe de la Mag · d 
Pl ysofl et par 1n es lett res a fait des 1·approchtments pc~e e 

/ l ' , . d .1 son~ 
ne s, trou va,n t que ex pcraencc ont I parlait, serait excel-
lente pour rependre a uxadvcrsa1res coloristes. Mais ilestbo 
de remarq_ucr que Plysofl n'.avai~ pas examiné la questio~ 
sous son JOUr no uveau et n a11a1t pas publié dans son ou­
vrage la figure à laquelle il est fait allusion et au contraire 
j'ai examiné la question moteur et écran. > 

Oont acte. 
Égalcn1ent à l'impress io n on a mis force biologique, au 

lieu de force biolique. 
TIDJANEUQ. 

INSTRUMENTS MAGIQ~ES 

Construction de tout appareil ayant trait à la Science 
occulte ou autre. lBaguettes magiques, miroirs magiques, 
biomètrcs, etc.) 

Construction d'appareHs sur une idée donnée ou s~r un 
plan. 

LÉONIS, 39 1, rue des Py~énées, Paris ~oe. 

Mme SYRIA, la célèbre chiromancienne, cartoman­
cienne, graphologue a l'honneur de faire part à son élégante 
et nombreuse clientèle qu'elle est installée en son ~our~ 
appartement, 3o, rue de Là Rochefoucauld, pres 
Trinité. 

Le Gérant : ENCAU556• _ 

. . N U -de-Lorette, 
Paris. - lrhprimerac E.ARAAULT et Cie, 9, rue · · 




